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Le fujet de ce perit Ouvrage, 
la maniere badine dont ilefl traité, 
waurcient ph empécher de Le pre- 

Jenterà VOTRE ÉMINENCE, f' le 
defir de vous donner une marque 
publique de mon refpeir, 7 la wi. 
vacité des fentimers de joye que 


votre Elevation m'infpire,ne m'a 


voient pas enga ge 4 pa [fer les bor- 


nes d’une circonfpedtion fcrapuleu= ‘el 


à i 


if  EPITRE. 


Je 7 fe je n'AVOIS pas ré >q#'en 


qualité d Etranger ;je pourrots me 


fater de quelque indulgence. 
Sa Majefté vient de declarer pa- 


bliquement la confianceparticulie- 


re gw Elle vous a accordee , depuis 
qu’Elle a [enti l'utilité de vos in. 
Jéruttions, @) l'a fageffe de vos con. 
feils. Te laiffe aux François 4 dire 
ce qu'ils penfent [ur une démarche 
auffr age, plus dicne encore d'un 
Prince formé par l'âge €5 par l'ex. 
périence ,que d'un jeune Monar- 
que. Il ne me convient que d'admi- 
rev un choix , dont tout ce qui peur 
rendre nne confranse moins compler- 
2e @r moîns folide, [e trouve écar 
16, Il ya lang temps, MONSsEr- 
GNEUR , ge Vous Vous Éfes mis 
au deffus des richeffes 5 des dirni: 
ez. Parens ; amis @- cabales ne 
vous ont jamais embaraflé, Que 
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FPITRE. v 
peut-on dire des plaifirs ; lorfque 
vous n'en fentex que Da le tra 
val} Qui doit avoir plus de capa- 
cité ,que celui qui a pallétonte [a 
vie dans Les études, 7 dans la pra- 
tique du grand monde» Les belles 
ET grandes qualitex de votre amé 
ont déterminé le jeu Roy de glo- 
rienfe mémoire , à vous confier Le 
plus grand Trefoi de la France. 
Que peut-on y ajotrer > Si ce n’eft 
que Louis XV. en vous donnant Je 
confiance , a fair ce qui auroit été 
digne deLouis leGrand.LesEtran- 
gers en doivent également [entir les 

fruits. C'effune erreur de croire que 
leurs affaires vont bien quand cel- 
des de leurs voifins vont mal, Ils 
ont lien de s'applaudir en voyant 
des perfonnes Jages € éclairées à 
la tête des Affaires d'Etat. N'eft- 


il pas jufte que les Etrangers faf- 


æ ” 
_fentaceite occafion ce que font les 
François Nedoivene-ils pas féli. 
citer SA MAJESTE”’ de [on choix, 
€) de l'heureux dépôt de [a con- 
france ? 

C’ef? dans cet efprit, MonsEr= 
GNEUR , que j'ai cru devoir vous 
affärer de la part que je prends aux 
applaudiffemens publics , aurmen. 
tés par votre promotion au Cardi- 
nalat , € de la profonde vénéra- 
tion avec laquelle je fuis , 


MONSEIGNEUR, 


"De Votre Eminence , 


Le très-humble & trés- 
obéilfant ferviteur C** 
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Difcours en formé de Panégyri. 
ques, faits & prononcez par 
Elle-même. Yulit 
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RE s (CHERS AUDITEURS 103 
Il eftrems de rompreun.filence 
trop indulgent que j'ai passe des 


Z GRErTroum ue 
puis tant de fiecles ; un filence 
dont je me fuis fentie devorer; un 
filence enfin qui m'’auroit de- 
fefperé, fi après tous les tour. 
mens qu’il m'a fait fouffrir , je 
n'avois pas trouvé de quoi fatis= 
faire tout à la fois & mon envie de 
parler, & la neceflité de me dé- 
dommager des pertes que mes 
enfans dénaturez m'ont caufé 
depuis le commencement du 
monde jufqu’a ce jour. 

Il mé paroïît que je vois tout le 
enre humain reprefente en cette 
illuftre Aflemblee. Je trouveicy 
des perfonnesde toutecondition, 
de tout fexe & de routâge ; c’eft 
pourquoi en vous adreflant. la 
parole , je crois parler à tout le 
genre humain : Occafion que je 
faifis promptement, & avec d’au- 
tant plus deraifon, qu’elle ne fe 
rencontre pas tous les jours, Elle 
me fournira les moyens de foula- 
ger mon cœur rempli depuis long- 


DE LA CHARLATANERIE. %. 
temsd'uneinfinité dechofes éga:! 
lement. intereffantes, &: necefai. 
res a vous expliquer. | 

N'eft:ilpaséronnanit , que. dis 
je, n’eft-ce pas une. ingratitude 
odieufe & infuportable; que des 
puis tant deifiecles:, cemblant le. 
genre. humain de:mes bienfaits ; 
je n’aye trouvé perfonne qui ait 
pris la peine de faie monPanégy- 
rique , &.que tarir d'Apologiltes 
quej'ai formé; &-dont/ aïdirigé 
Jetravail;n 'aÿent penféqu'aàbien 
faire owleur propre éloge,, ou.ces 
Jui des autres? Leur aveuglemenc 
éft-allé encore plusi' loin. Ne-fe 
{ont ils pasabaiffésaux plus vils 
objersde lanature? Quoi l'âne &c 


la buce onteu désPanégyriftes,& ;. ; 
même la folie fidigne de mépris + : 


O corruprion dest mœurs1 Orper: 
vernfité déstéms.!r Moi qui les ai 
guidér& foñtenu'en toutes ces oc: 
cafions: iveciun foin égal au fucz 


cès;eft:ibpoñfible que gg ES {eu 
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CRT IQUIE) 411 
le qu'ils ayent oublié?O ingratituc 
de, detousles vices le plus noirs 
Moi qui ne lesai jamaïs perdu de: 
vüe, ont-ils pû être aflez aveu- 


.gles ‘pour metiméconnoîtrey .&! 


pour ne;me: pas rendre Ja juftice 
qui n'appartient? Mais afin que: 
vous n'ignoriez pas. Meflieurs:, 
les caufes de mon indignation ;. 
je m'en Vaïs fuppléer à ce que l’on; 
a manqué dé m'accorder jufqu'à- 
prefenc.: Je m'en vais vous:con 
vaincre, que fi; je n'aipas encore. 
trouvé de Panéoyrifte ; ce n’eft. 
pas que je nefois digne de:louan:! 
ges, c’eft qu'il'n/y aperfonnequi 
s’en -puifle ‘acquitter : affez di 
gnemeént. Jé vous ai fouvent 
ouy dire ,: qu'il n’y a qu'un 
Charlatan qui puifle faire: {on 

propre éloge. Parla-:mémerrai 

fon, iln'y a qüe la Charlataneriey 
c’eft-2. dire, moi-même, qui me 

puifle dignement louer. Sans cer- 

xion , j'auroisidéja. fais 


“e 


Fr 


DE LACHARÉLATANERIE. $ 
éclater ma jufte colere contre 
mes enfans ingracs + ainfi il faut 
bien que je leur montrele chemin 
-de remplir leurs devoirs. Si je 
fe dis pas à la fois tout ce que j'ai 
à dire, fi ce que je débiterai 
aujourd’huy:; n’eft'pas confors 
:meaux regles que j'enfeigne aux 
-Orateurs pour bien liaranguer , 
vous devez vousimaginer qu'une 
femme qui commence à parler 
après un long filence, eft fembla. 
ble à un torrent impétueux qui fe 
répand rapidement & fans mefu- 
re fur tout ce qu'il rencontre 
dans fon chemin. Donnez: moi 
-quelques-momens de votre at. 
‘tention, je vous difpenfe. pendant 
-cetens-là de tous les autres de 
voirs de mon culte, | 
Vous venez d'apprendre, Mef 
fieurs,que je fuislaCharlatanerie, 
& ques'il ya une Déefle parmi les 
femmes, c’eft moi quien fuis une, 
ou il n’yena point du tout, Vous 
| A ii, 


6 :: CRITIQUE: : 
allez comprendre, que les appas 
de vos Belles feroient infipides 
“fans mon fecours, &que ces Divi. 
nitez mortelles paroïitroient fans 
douteivos yeux archidiableffes & 
très-mauflades femelles, fi elles 
-n'étoient pas revêtues des actri- 
buts que je leur prête. Ne foyez 
cependant point furpris de ce que 
J'ai mieux aimé être une Déefle 
-qu'un Dieu, & que j'ai préferé le 
{exe des femmes à celui deshom- 
mes. La langue dela femme étant 
plus déliée que celle de l’homme, 
c’eft uninftiument dont la volu- 
bilité m'eft indifpenfablement 
neceflaire ; car je ne feroisini 
Déefle, ni Charlaranerie, fi je 
“n’avoispasun babil, dont la lege- 
reté doit furpañfer celui de toutes 
Jes fenmes,auff bien que celuides : 
plus grands ableurs quiont paru 
depuis le commencement: du 
monde. tort > ( 
Je ne vous entretiendrai pas 


DE LACHARLATANERIE. 
long - tems fur mon origine, 
pour ne point reflembler,à ceux 
qui, - parlent impitoyablement 
de eur haute naifflance , en 
faifant des recits fouvent fa. 
buleux , & toûjours ennuyeux , 
des grands exploits & du me- 
rite. de leurs ancêtres , dont 
ils ont dégeneré en menant eux. 
mêmes une vie toute compoiée 
de fotifes ridicules. Ii fera pour. 
tant bon de vous apprendre , 
-que ma famille eft auf ancienne 
que le monde , & s’il y a quel- 
qu'un parmi vous aflez hardi, 
pour foûtenir que la fienne def, 
cend diretement de celle d’A- 
dam, comme quelques Charla. 
tans de Louvain & de la Pro- 
vince de Galles ont ofé faire , 
il ne pourra jamais la compa- 
rer, raifonnablement à la mien- 
ne. Au refte , le premier hom. 
me n'auroit pu faire le grand 
coup qu'il hazarda ; fi je n’a. 

Ai 
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vois pas envoyé à fa' femme un 
de mes Eleves , déja fimeux en ce 


tems-là, qui lui montra une cho- 


e curieufe, dontil falloit coûter 
pour apprendre à connoître la 
difference qu’il y a entre le bien 
& le mal N'oubliez pas, Mef. 
fieurs | qu’il vous a laiflé pour 
heritage une chofe, dont iln'é. 
toit redevable qu’à ma bonté. : 
-Fme femble qu’il vous importe 
peu de fçavoir précifement quefa 
été mon pere : j'avoue debonne 
foi que je ne le fçai pas moi-mè: 
me , mais n'allez pas vousimagi- 
ner que je fois bâtarde. Si c’eft 
Apollon qui a époufé ma mere,& 
qui m'a engendré , parce qu'il é- 
toit un fameux Medecin,& que la 
Charlatanerie a toûjours été in- 
feparablement attachée àlaMe- 
decine, ou fi c’eft un autre, cela 
n’eft pas d’une grande confequen- 
ec. En tout cas, labâtardifene 
dérogeroit pas plus à macondi. 


\ 


DELA CHARLATANERIE. 9 
tion de Déefle ; qu’à celle de vos 
Diéux. Ce que je puis vous affir= 
mer fidelement , c’eft que ma 
mere s’appelloit Heureufe Igno- 
rance, Elle acoucha encore de 
deux filles, l’unenommée Admi- 
ation, l’autre Effronterie.L’har- 
monie s'établit fi bien dans no- 
tre famille , que la mere & les 
filles alloient & travailloient 
 toüjours enfemble , & que l’u- 
né ne pouvoic vivre fans l’au- 
tre. Cette union dure encore 
aujourd’'huy,& rien n’eft capable 
de la détruire. Notre maifon n’a 
jamais manqué de domeftiques 
fideles , uniquement attachez à 
nous fuivré partout , & à execu- 
ter nos ordres, Ces domeftiques 
{ont divifez en plufieurs efpeces, 
Je vous en nommerai quelques: 
uns, comme,par exemple,les Ap- 
parences flareules, les Erreurs fé- 
duifantes | les Préjugez char: 
mans ; les Tendres. exagera.- 

À y 
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tions ; les Infinuations caref- 
fantes |, les menfonges agréa- 
bles, les difcours animez & tou. 
- Chans. Je ne vous ferai point 
un plus long détail de tout le 
refte de ma fuite, il faut éviter de 
vous ennuyer. Le nombre& la 
puiflance de ceux queje viens de 
citer ne fufhfent-ils pas pour aflu. 
jectir tout l'Univers? Moyennant 
quoi vous jugez bien quemes ri- 
chefles font immenfes , ayant à 
ma difpofition tout ce que la Ter. 
re entiere renferme. Moi qui 
enfeigne la maniere la plus 
prompre & la plus facile de 
s'enrichir, pourrois-je ayoir be- 
foin de quelque chofe ? Comme 
les richefles procurent fouvent la 
confideration, le refpect & l’auz : 
torité ; jugez, Meflieurs & Mef- 
dames , fi je fuis refpe&table, 
en vous déclarant, que tous 
ceux qui afpirent aux honneurs, 
à l'autorité & à la puiffance , 
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ne fe peuvent pafler de mon fe- 
cours. C’eft encore moi quiaflai- 
fonne generalementtous les plai- 
firs , fans quoi ils feroient lans 
guiflans & très-infipides. 1} me 
{emble, Meflieurs, lire dans vos 
yeux ce que vous penfez prefen- 
tement. N’eft:il pas vrai que vous 
dites en vous-mêmes: O l’aima. 
ble ;, la charmante, & l’adorable 
Déefle : Employons tous nos 
foins pour nous la rendre favora. 
ble , afin qu’elle nous procure 
tous les biens dont elle eft la maï- 
trefle. Aucun facrifice ne peut 
ètre trop précieux pour hefiter 
dele faire à fon honneur, afin de 
parvenir promptement au fouve- 
rain bien de jouir des honneurs, 
des richefles , & des plaifirs. 
Que maudits foient nos Ora- 
teurs, nos Panégyriftes, & nos 
Déclamateurs , puifqu'ils ont 
manqué jufqu’à prefent d’ériger 

_ des Autels , & -de dédier des 
A y} 
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Temples à certe Déefle, Vous 
avez raifon mes chers enfans, 
de penfer de cette façon , & 
fi vous avez manqué en quelque 
maniere de vous rendre dignes 
demes faveurs , foyez perfuadez 
que pour l'avenir vous n'avez 
qu'a fuivre exaétement mes loix, 
rien ne vous échapera de tout ce 
quieft en ma puiflance de vous 
accorder. Je fuis bienfaifante & 
indulgente ; je ne regarde pasles 
chofes de fi pres; j'accable më- 
me de biensles plusingrats, & fi 
Je monde ne m’apasencore dref- 
{é des Aucels, je n’aipas laiflé de 
lui procurer tous les biens dont je 
viens de parler. Pour ceceffer, il 
fera bon de vous apprendre de 
quoi je me fuis occupée depuis 
que j'ai. pris naiflance. Com: 
mençons par vous faire connoi- 
tre à fond ce que je fuis afin que 
vous en conceviez une idée aflez 


bauce , & aflez digne de moi, 
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Ne croyez pas cependant que 
faille débuter par l’étimolo- 
gie de mon nom : j'en laifle le 
foin aux plus foibles apprentifs 
de mon art , qui pour paroître 
fçavans, ramañflent toûjours dans 
leurs Ecrits toutes fortes de 
langues qu’ils n'entendent pas 
eux-mêmes,uneinfinité de mots, 
pour faire accroire aux ignorans 
qu’ils ont approfondi les penfées 
de ceux qui ont été les premiers 
à donner des noms aux chofes. 
Non ,je ne vous entretiendrai 
pas de pareilles bagatelles. IL 
vous doit être indifférent que je 
me nomme Charlatanerie ou Bi- 
ribi, ou autrement, pourvü que 
vous fçachiez que c’eft moi qui 
fuis défignée fous ce nom, &non 
_ pas une autre, Il vous femblera 
peut-être plus important, queje 
me définifle felon les regles que 
j'ai inventces & que j'ai enfei- 
gnées aux Sçavans: mais je veux 
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leur abandonner une chofe qui 
Jeur vaut de l'argent & des hon- 
neurs , qui les divertit, & quieft 
un des principaux biens , que je 
leur ai donné en partage avec 
leur genus, fpecies, differentia ge- 
nericæ | @ differentia  [pecifica. 
Comment pourroit-on diftinguer 
un Sçavant d'avec un homme de 
bon {ens, fi on lui ôtoit fa manie 
re particuliere de définir les cho- 
fes? Comment pourroit-il gagner 
fa vie, fi toutle monde vouloit fe 
mêler de définir, & ne plus ap. 
prendre Îles regles & les termes 
dont je les ai rendus dépofiraires? 
Si chacun fe formoit une idée, 
une définition & une defcription 
de chaque chofe, felon qu’elle fe 
prefente, on n’auroit plus de dé- 
finitions univerfelles , on ne les 
apprendroit plus par cœur ,& on 
ne chercheroit plus ces défini- 
tions chez eux & dans leurs Li- 
vres , mais dans les chofes më- 
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mes. Quelle perte pour ces pau- 
vresgens : Quoiqu'ils ayent fuffi- 
famment merité que je leur jouafe 
fe un pareil tour, pour les punir 
de l'ingratitude qu’ils ont eu de 
ne point faire mon Eloge, je fuis 
néanmoins une fi bonne Déefle, 
que je leur laifflerai coûjours ce 
trefor , & je vous dirai fimple. 
ment, que quand je m'appelle 
Charlatanerie, je veux vous faire 
connoître, que je fuis la Déefle & 
Ja mere commune de tous les 
Charlatans & de toutes les Char. 
latanes. En faut-il davantage 
pour me définir ? N’eft-il pas vrai 
. qu'aprefent, quand vous verrez 
un Charlatan , une Charlatane,, 
vous direz , je connois fa mere, 
je l’ai vüe , elle m’a parlé > Quand 
on vous demandera, qui elle eft ? 
Vous penferez fans doute qu’on 
vous demande de me définir. 
Vous raconterez alors tout ce 
queje vousaidit, & tout ceque 
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vousavez vû Vous direz, fi vous 
voulez, e’eft une femme furpre- 
nante , qui a plus d’éclat que 
_ toutesles femmes du monde, elle 
“faicune defcription vive de tout 
‘ce qu’elle débite ; fes manieres & 
fes ajuftemens imitent le naturel, 
fon air eft brillantau delà de li- 
imagination: elle enfeigneaux au- 
tres à feindre le vrai, & a en ti. 
rer tous les avantages poflibles ; 
il faut bien qu’elle prèche par 
fon exemple. Si par hazard quel- 
que Sçavant fe prefentoit pour 
vous demander avec une mine 
auftere, de me définir, felon les 
regles de l’art ; dites. lui qu’il n'a 
u’…à me venir voir, pour appren- 
dre le fecret de fe mertre en répus 
tation, & de bien vendre fes Li- 
vres. Il ne vous en demandera 
pas davantage, & il vous remer- 
ciera de tout fon cœur, pour lui 
‘avoir donné la plus heureufe de 
toutes les connoifflances, Vous 
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verrez que cét homié cruel & 
impitoyable pour cé qui regarde 
Ja définition des chofes, devien. 
dra doux comme un mouton, 
docile comme un Ecolier de Si. 
xiéme , maniable comme de la 
cire, & ilne vous quittera poirit 
que vous ne layez mené à mon 
audiance. Que l'Heureufe Igno. 
rance, ma bonne mere, vous gar- 
dé bien de croire qu’il faut aller 
chercher dans quelque Logique, 
pour apprendre-comment il faut 
fatisfaire les Sçavans. Il y a d’au- 
tres chofes plus précieufes refer- 
vées pour vous, mes chers en- 
fans: il vous fuffira de fçavoir, 
que je fais du bien à tous les 
Etats, à cousles Sexes , & à tous 
les âges. Je donne aux Grands 
tous les dehors majeftueux , je 
foutiens le refpe& qui leur eft dû, 
je les fais paroïtre bons , fages, 
& heros, même quand ils ne le 
font pas, Cet air venerable, cet. 
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te pieté , cette religion, cette fa. 
gefle, cette profonde érudition, 
qui eft gravée fur le vifage & fur 
les ajuftemens des hypocrites , 
n’eft-ce pas là un prefent dontils 
me font redevables ? Les Magi- 
ftrats corruptibles., & ignorans 
dans la fcience des Loix , com- 
ment pourroient-ils s'établir une 
réputation de Juges integres & 
habiles , fi je ne venois point à 
leur fecours ? Voyez-vousun feul 
Sçavant qui aitune grande répue 
tation, à laquelle je n’aye beau. 
coup contribue ? Quieft le Mar- 
chand qui n’ait trouvé du crédit, 
& qui ne fe foit enrichi fous mes 
aufpices ? Qui eft-ce qui a appris 
aux Artifans le manege & le jar- 
gon artificieux , dont ils tirent 


. de fi grands avantages, fice n’eft 


moi Charlatanerie qui vous par- 
Je? Ne croyez pas , mes chers en- 
fans , que je méprife les Payfans, 
le petit Peuple, & même les 
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Gueux. J'apprends; par exemple, 
aux prémiers à décrier l’abon- 
.dance d’une recolte, & de ven- 
‘dre.le bled bien cherement: aux 
feconds, de fe defendre de l’op- 
:preflion des Grands & des riches, 
-en leur infpirant la crainte chi- 
“merique d’un foulevement 5 & 
‘aux derniers, de s’attirer les fe. 

cours des devots charitables, en 
fe prefentant avec un air mori- 
bond, & en faifant l’étalage de 
plufieurs infirmitez qu'il n’ont 
pas, promettant des prieres qu'ils 


he diront jamais , & par tant 


“d’autres fourberies dont les ames 
charitables font les dupes. Mon 
{exe , c’eft-à-dire , les femmes 
jouiflenc encore plus abondam- 
ment de mes faveurs. Comment 
pourroient-elles établir l'empire 
de leur beauté , fi je n’aveuglois 
point les hommes par les char- 
imantes apparences que je leur 
prèce ? Comment pourroient-el- 
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“les faire tant de conquêtes , fijé 
ne leurenfeignois l’art de perfua- 
- der en particulier à plufieurs ga- 
: lans, qu’elles les aiment & les 
eftiment chacun preferablement 
a tous les hommes de la terre 
Quand je vous aurai détaillé les 
moyens dont je me fers, pour 
produire toutes les merveilles 
que je viens de vous reprefenter, 
vous me fçaurez bon gré de vous 
avoir entretenu fi long-temps. 
“Mais craignant de vous: impa- 
tiencer , je-m'arrèête icy , & Je 
vous demande en grace de me 
dire ce que vous penfez de moi, 
: Je ne ferai pas long temsäle de. 
viner. Ne penfez-vous pas queje 
fois une Charlatane ; ou plürot 
la Charlatanerie même ? Ne 
penfez-vous pas que je me vante 
‘de chofes qui ne font nullement 
réelles &effe@ives ? Ne croyez- 
-vous pas que je fois une vendeufe 
d'Orvietan , une marchande de 
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Chimeres ,-qui neconnoîc point: . 
le vrai.& le réel ? Ehbien ,:foit, ‘ 
J'y confens, Je ne prérends. pas 
 voustromper., Vous fcavez main. 
tenant qui je fuis, fans que je: 
vous,en inftruife davantage.’ Il: 
faur cependant vous: informer ; 
que l'idée :que vous venez de: 
concevoir de moi n’eft pas 
moins digre de:mon:rang: de 
Déefle ; qu'il vous éft avanta. : 
geux de m’appartenir, vous que: 
j'ai deflein d’entrerenir aujour-: 
d’'huy de mes léminentes qua. 
licez. Ne vous y trompez pas, & 
foyez perfuadez, que je n'airien. 
avancé encore, qui doive vous: 
faire regrettér dem'avoir écouté, 
Maisafin que vous ne foyez point. 
détournez :trop long - tems des, 
autres devoirsde mon cuite, que 
vous:rempliflez toûjours avec: 
beaucoup d’empreflement, jene 
vous entretiendrai aujourd’huy 
que d'un. {ul fujet ; également. 
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agréable &intereflant., en vous’ 
démontrant,clair comme le jour. : 
que fans moi il n’eft gueres poffi. 
ble de parveniraux RICHESSES ;' 
aux HonNEURS, & aux PLAT: 
SiRS.; 8 que tous ceux'qui maps 
pellerontàleur fecourst;nepour: 
ront pas manquer d'en avoir leur’ 
PRrSr MASON Nes 

- Je:commence parles Richefc: 
fes aufquelles’ il y'4'longtéms 
que vous avez donné le noi 
magnifique de Panacée univer- 
{elle contretousles maux. Com. 
bien de ‘fois ne vous ai-je pas 
oui dire! que celui qui! ef riche: 
poflede tout? Honneurs, dignis 
tez , plaifirs, capacité , mérite, 
rien qui puifle être defirable en. 
quelque façon ne peut Jui écha> 
per. La vertu même de quelque 
éfpece :qu’elle:foit fe‘ peuc-ac+ 
querir avec de l'argent. oJUESd. 

Je mefouviens, mes chersen- 
fans, de vous avoir entendu te- 
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nir de pareils difcours ; c’eft 


pourquoi j'étois bien furprife , 


quand un jour je vous rencon:- 


trois Aux pieds des Chaires de vos’ 


Prédicateurs, & dans les afflem- 
blées de vos Philofophes , qui 
foûtenoient hardimentque lesRi- 
chefles n’étoient qu'un bien ima- 
ginaire, & que tous les biens de la 
terre n'étoient que de la fumée, 
Vous poufliez là de grands fou. 
pirs; quelques-uns d’entre vous 
fondoient en larmes , d’autres, 
par un mouvement de tête, mar- 

uoient leur aplaudifflement, Au 
(ve de lPaflemblée, tout votre 
entretien ne rouloit que fur la 
maniere demonftrative & invin. 
cible avec laquelle le Prédica- 
teur ou le. Philofophe avoit 
prouvé cette vérité charmante 
& éternelle , qu'un homme de 
bien & fage doit méprifer les 
Richefles. Moi toute étonnée 
de ce grand changement, vou. 
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lant fuivre la chofe jufqu'au. 


bout,j’accompagnoisle plus zelé. 


jufques chez lui, On lui apprit 
d’abord,que fa fervante venoitde 
deferter |, &. qu’elle emportoit 


quelque vaifelle d'argent, Mon 
homme, tranfporté de colere 


courutà toutes jambes pour cher- 
cher cette Larronefle, aflurant 
qu'il la vouloit faire pendre fans 
mifericorde. Sa précipitation & 
{a fureur lui attirerent une autre 
difgrace, car il tomba çn che- 
min faifant, & fe caffa une jam- 
be. Quand on l’eut porté chez 
Jui,il{e reflouvint duPrédicateur, 
il déplora fon aveuglement , il 
regretta la perte d’un bien réel 
en courant aprés une fumée. À 
peine fut-ilsueri, qu'il fe miten 
chemin pour faire uneaffaire en 
Proyince , afin de regagner ce 
que la Servante Jui avoit volé, & 
ce que le Chirurgien lui avoit 
: couté. I] eut le malheur ER 

er 


R 


| 
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ber entre les mains d’un parti en- 
nemi, quile dépouilla & le mena 
dans une prifon très-rude ; lail 
recapitula encore une fois fa 
Philofophie; toutes fes penfées ne 
roulerent que fur le mépris des ri- 
chefles, {e difant trente fois par 

jour, que la liberté & la fanté 
étoient des biensineftimables , & 
que tout l'or & largent du mon- 
de n’étoient que de la pouflere. 
Heureufement il s’eft encoretiré 
de ce mauvais pas. Aujourd’hui il 
ne quitte pas la ruë Quinquem- 
Ras depuis le matin juifqu’au 
oir. 


Que penfez - vous, Meffieurs ;: 
prefentement ? Continuez-vous 
de dire , que les Kichefñes 
{ont la vraie & la  fouve- 
raine Panacée contre tous les 
maux >? Ou tombez-vous d’ac- 
cord qu’elles ne font que de la fu: 
mée, & qu'il faut les méprifer» 
Vous balancez, je le vois, & vous 


ETS, ne à 
a be + a 
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êtes embarraflez du parti qu'il 
faudra prendre. Vous fentez une 
envie démefurée d’être riches, &. 
vous êtes touchez desappas dont 
les richefles fontrevêtuës. Néan- 
moins vous vous appercevez que! 
fouvent celui qui eft riche n’a 
rien, & que cout l'or & l'argent du. 
monde ne lui peuvent procurer 
‘aucun bien réel, comme la. 
fanté & la liberté. 

Poux vous faire voir combien 
je vous aime, & combien je cher. 
che à vous foulager dans votre. 
embarras ,je m'en vais vous don- 
rer le dénouement de cette diff. 
culté. C’eft moi, mes chers en- 
fans , qui l'ai fait naître, ce fera. 
aufli moi qui la leverai. 

- Scachez donc que les Richef.. 
fes ne font pasun bien réel & foli. 
de : Qu’elles ne peuvent procurer 
aucun bien réel de quelque natu- 
re & de quelque efpece qu’il foit:. 
Que fouvent un homme riche 
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& opulent eft très-pauvré , & + 
qu'il n’y a aucun bien vrai& réel 
qui ne vaille mieux que toutes les 
richefles de la terre enfemble, 
Reprefentez - vous un trefor im- 
menfe entre les mains d’un ava- 
re ,c’eft un homme qui eft tour- Lu 
menté continuellement de lahus:,: 
crainte de devenir pauvre. ILeft l'as ae. 
bien fou , me direz-vous, de 
craindre. N'eft-il pas aflez riche 
pour vivre agréablement , S'il 
parvenoit même à l'âge de cent 
ans> Ne croyez pas cela. Il 4 
raifon d’avoir peur. Car moi 
Charlatanerie qui vous parle, 
moi Vendeufe d'Orvietan, moi 
Marchande d’apparences d’i. 
dées & de chimeres , je lui repre. 
fente continuellement une guer. 
re funefte , une famine , une pefte 
qui pourroient arriver tôt où 
card, où il faudra fe fauverau 
prix de l'argent : je lui repre. 
D des enfans à marier, & 

| Bij 
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à ctablir: je lui reprefente un 
fils en voyage”, qui pour- 
roit tomber entre les mains 
des Pirates, dont il faudra lera- 
cheter moyennant une grofle 
fomme: je lui reprefente une 
maifon qui péut être brûlée, & 
qu'il faudra rebâtir ; une terre 
qui peut être détruite par la gré- 
le , qu’il faudra rétablir : enfin je 
lui reprefente tant d’emploispro. 
chains de fon magot, qu'il n’en 
refte point pour le prefent. Enat- 
tendant , ce pauvre Riche n’ofe 
pas toucher à fon trefor, il fouffre 
patiemment la faim , la foif, le 
froid & le chaud , pour éviter 
dansunautre rems les maux qu’il 
s’impofe lui-même dès à prefent. 
Sije n’avois pas quelquefois pitié 


de lui, & fije ne changeoïs pas, ! 
pour le foulager , lesapparences w 


prochaines en apparences très -. 


Hi 


éloignées, il periroit au milieu de 
fes richefles. Ofez- vous encore 
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{oûrenir,Meffeurs,que les richefs 
{es {ont un bien réel &veritable,fi 
elles ne peuvent pas feulement 
guerir d’une peur chimerique? Et 
s’il faut abfolument que je vienne 
au fecours, pour qu'on en puifle 
jouir 2 Vousme direz peut-être, 
quetous les riches ne font pasauf- 
fiavares,&aufh fous que celuique 
je viensde vous dépeindre;mais je 
vous réponds, que ceux que vous 
appellez riches, font tous avares 
plus'ou moins, fuivant qu'il me 
plaît de diriger leurs penfces.Car 
ceux quinefont point avares du 
tout ;[ne: deviennent jamais ri- 
ches,ous’ilsle deviennent, ils ne 
le font pas long :rems. : fai at- 
tache deux chofes aux richefles ; 
c’eit de vouloir les difliper prom- 
ptement, ou de vouloir les sarder 
treslong-tems,enlesaugmentant 
toujours. Dans l’un comme dans 
l'autre cas je fuis du jeu, &rien 
ne {6 fait fans ma participation. 

B ii; 
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Figurez -vous un jeune homme 
qui vient de recueillir une 
riche fucceflion. Vous dites : 
voilà un homme très-heureux., il 
eft de Condition, ileftbien fait, 
il a beaucoup d’efprit , il fe fait 
aimér :de tout le monde, il eft 
brave: le voilà au comble de fon 
bonheur, après avoireu ce grand 
heritage, qui lui donne lesmoyens 
de faire valoir fes grands talents. 
Je vais vous faire voir commente 
m'y prends, ‘pour empècherque 
cet homme ne puifle jouir de {on 
treforqu’à ma fantaifie. Je luirem- 
plis d’abord l’efpritid’unequanti. 
té d'idées vaines &évaporées: 
je lui reprefente mille emplois dé 
fon argentpour acquerir delhon- 
neur & de la reputation : je lui 
fais acheter une grande Charge 
de guerre, qu’iln’eft pas capable 
deremplir. Il va à l'armée avec 
untrain & un équipage magnifi- 
que. Iftient cable ouverte; il fe 
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“met à la tête d’une troupe; &ne 
fçachant point le métier de la 
guerre , il faitune manœuvre qui 
procure la viétoire aux ennemis. 
11 eft bleffé & eftropié : cout fon 
équipage eft pris; enfin il revient 
fans une maille , tout criblé de 
bleffures, & couvert de honte & 
‘de confufion, bienheureux encoz 
re qu’on ne lui faffe pas fon pro- 
cès , & que fa rête refte fur fes 
épaules. Ces évenemens vous 
font changer de langage. Vous 
commencez par dire, que le mal- 
heur de ce galant homme vient 
de cequ'ilaeu la riche fucceflion, 
car fans cela,dites-vous,il ne {efe- 
roit pas mis dansun pofte qui fut 
au-deflus de fes forces ; il auroit 
avance par des grades propor. 
tionnez, il feroit devenu l’hom. 
me le plus accompli qu’on eut 
jamais vü. Vous décidez d’abord, 
fans comprendre de combien de 
manieres je l’aurois pü traverfer, 

B iii; 
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Imaginez-vous feulement que ce 
n'eft. pas l’argenc qui l’a rendu 
malheureux, ni quia dû faire.fa 
fortune ; fçachez que les ri- 
chefles: ont tantôt lapparen- 
ce d’un mal, tantôt l'apparence 
d’un bien, felon qu’il me plaît de 
difpofer les chofes. 15kS. 
Maïs où tour ce difcours me 
menera.t.il? Faut:l queje vous 
démontre encore plus ample- 
ment, que les Richefles ne font 
pas un bien réel, & n’en peuvent 
procurer aucun par elles-mè. 
mes? La fanté, & la liberte, 
ces biens fieftimables, peuvent. 
ils être aflurez ou récuperez 
avec de l’argent ? Vous dites que 
ouy : car au moyen de l'argent, 
on a un bon Medecin : au moyen 
de Pargenton fe fauve dela plus 
dure captivicé. Sije vous répon. 
dois que ce bon Medecin , :qui 
doit vous guerir , n’eft qu'un 
Charlatan que jevousaienvoyé, 
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our lui donner votre bien, & 
qu'ila grand intereft, ou de vous 
laifler mourir, ou de vous voir 
toûjoursmalades ; fi je vous: di: 
{oisencore, queles pauvresfont 
rarement malades, & lesriches .:+,, 
prefquetoüjours;qu'enpénferiez- » * -+ + 
vous? Oùeft leriche qui fepuifle * * 
fauverde ma captivité, lorfque je 
tiens fon efpritenchaïiné par des 
idées chimériques? Pour ce qui 
regarde la captivité du corps, un 
pauvre s’en fauve plus vite qu’un 
æiche.ll yaunnombre deCharla- 
tans parmiles Juges &parmiles 
gens de guerre, qui ne fe foucient 
.gueres de prendredesgueux,mais 
-qui font charmez de renir les 
-riches: prifonniers :auffi. long- 
-téms qu'il eft pofible, Il n’eft 
-donc pas raifonnable de vouloir 
devenir riche, afin de pouvoir fe 
délivrer d’une prifon que la ri- 
.chefle peut vousattirer: On:eft 
-doncbien plus affuré :de fa liber. 
+ 44 ARE 
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té quand on relte pauvre. Vous 
me direz peut-être, que moyen- 
nant de l'argent, onfe tire fou- 
vent d'un très-mauvais pas , 
quand , par exemple; on eft ac- 
cufé de quelque crime. Mais 
n’eft-il pas plus aifé de ne point 
commettre de crimes, ou d'en 
éviter les apparences , que de 
faire tant de démarches pénibles 
dans l’acquifition des richefes. 
D'ailleurs , ileft bon que vous 
fcachiez , que les riches {ont 
entourrés d’un nombre de gens 
de ma façon. Les uns des Le 
ennemis ou envieux., les autres 
s'appellent Juges, Magiftrats, 
Avocats, Procureurs, & No- 
taires. Ces gens - là ne cher- 
chent qu’à prendre lebien du Ri- 
che , ou du moinsä le faire deve- 
nir pauvre. Je leur ai appris le 
{ecrer de faire: comber quelque 
foupçon de crime’fur le Riche, 


s’iln’eft pas poflible de le rendre 


TE PRES SEE 
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criminel. Ce n’eft donc pas la 
peine de devenir riche , pour s’at- 
tirer des pourfuites, & pour fau- 
ver fa vie en abandonnant fon 
bien. 

Je crois pourtant |, Mef. 
fieurs, qu’il fera inutile de vous 
prêcher plus long-tems fur la va. 
mité des richefles. Vous m’ap- 
plaudiflez en apparence comme 
vous applaudifiezlautre jour vos 
Prédicateurs & vos Philofophes. 
Quand je penetre dansle fond de 
votre cœur , je m’apperçois fort 
bien que vous n'êtes pas encore 
difpofez à méprifer lesrichefles, 
& à les mettre au rang’ qui leur 
convient,ainfi je prévois bien que 
ma morale , toute fenfée, & tou- 
te raifonnable qu’elle puifle pas 
roître, fera enfin baailler les uns, 
&dormir les autres. Venons donc 
aufait, & au point principal que 
je me fuis propofée de vous expli- 
quer , car c’eft ce qui vous a ren- 

Bv] 
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du fi attentifs quand j'ai com: 
mencé à parler des richeffes. 
Vous mourez d’envie de fçavoir 
fi j'airaifon de me vanter , que je 
fuis la feule Déefle qui poflede, 
& qui fait diftribuer cette Mede- 
cine univerfelle qui guerit les 
maux dont vous avez la tête 
remplie: Si c’eft moi feule qui 
vend le veritable Orvietan , le 
précieux Awxrum potabile , la Me- 
decine de toutes les Medecines. 
En un mot, vous voulez fçavoir 
fi c’eft moi qui faitnaïtre, & qui 
communique, à qui bon me fem- 
ble,toutes fortes de richefles ? Ne 
vousimayinez point,qu’en bonne 
Charlatane, je cherche à vous en 
impofer. Foi de Charlatane, je 
ne vous dirai que la verité toute 
fimple &toutepure, 

Vous venez d'entendre que 
les richefles ne fonc un bien 
qu'en apparence ; Je vous al 
appris , qu'il n'y a que moi 
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qui puifle faire qu'une chofe pa- 
_roifle telle ou telle, fans l’être 
rcellemenct, & qu'il n’y a que la 
Charlatanerie qui puifle débiter 
des drogues de cette nature. 
Convenez donc auffi qu'il n’y a 
que moi qui puifle donner aux ri. 
chefles cette apparence de biens, 
& qui puifle les revêtir de ces 
charmes, qui font caufe que vous 
defirez |, & que vous cherchez 
avec une ardeur extrême à deve- 
nir riches. Il feroirinutile de vous 
entretenir {ur les differentes efpe- 
ce de richeffes quej'ai établies de- 

uis le commencement dumonde 
c'eft-à-dire, depuis que j'aiappris 
auxhommes de fortir de cette mi. 
ferable communion des biens, de 
cet état fade & languiffant, où 
il n’y. avoit nirichefle ni pauvres 
té, maisune repartition égale de 
toutes les chofes qui regardent 
la confervation de la vie, où il 
n’yavoic ni fafte, nimagnificen- 
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ce , ni luxe, nidébauche, ni dif- 
fipation | mais où chacun vi- 
voit dans un contenrement in- 
dolent, portant à la mañle com- 
mune tout ce qu'il trouvoit 
propre pour la nourriture la 
plus fimple, & pour les vète- 
mens les plus unis, afin d’être 
reparti enfuite parmi tous les 
membres de la Societé. On n'y 
étoit point tourmente du defir. 
des richefles ; on cultivoit la 
terre enfemble, & on confumoit 
enfemble ce qu’elle: avoit pro. 
duit ; les uns alloient dans les 
bois pour tuer du gibier, Les au- 
tres s’amufcient à prendre du 
oiflon dans la! Riviere ou dans 
L Mer ; d’autres cherchoient 
des racines & des légumes dans 
les champs. Quoiqu'on revint 
quelquefois à lhabitation les 
mains vuides, il n’y avoit point 
de mal, on n’alloit pas coucher 
fans manger , il y avoit toû.. 
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jours quelque petite provifion 
au logis. Il n’y avoit pas là au- 
cun fujet de procès, & encore 


moins d’avoir des Juges , des. 


Avocats, des Procureurs & des 
Notaires , ou d’autres gens qui 
mangent le bien d’autruy. Les 
Medecins n’y étoient pas connus 
non plus. La maniere de vivre de 
cestems-la ne caufoir aucune ma- 
ladie, au contraire elle préfervoit 
les corps de la plüpart des acci- 
dens qui les ruinent aujourd’buy: 
enun mot,il n’y avoit qu’unefeule 
profeffion:, un feul Etat, une feu- 
le Condition, qui étroit d’être 
homme ou femme. Moi qui ai 
toûjours aimé & confidere les 
hommes , je ne pouvois fupporter 
plus long-tems cette fade fimpli- 
cite , furtout quand je commen- 
çois à m’appercevoir , que ceux 
qui avoient apporté quelque 
chofe à Ja mafle commune, mur- 
muroient en voyant que CCux 


da 
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qui étoient revenus tout af 
famez , fans rien apporter, 
mangeoient deux ou trois por: 
. tions ; & je voyois bien que 
fans établir un certain or- 
dre , tout iroit bien - tôt fans 
deflus - deffous. Je voulois donc 
mettre les hommes dans une 
fituation : plus reglée ; & en 
même tems plus picquante & 
plusagréable. Pour cet effet, je 
leur reprefentois l’idée de la fé- 
paration & de la propricté du 
côte le plus beau. Je lesfaifois rez 
garder leur prétendue Commu: 
pauté du cotéle pluslaid. Je fai. 
fois entrevoir aux plus indu. 
ftrieux , que dans cette affreufe 
fituation , eux & leurs enfans 
ne profiteroient jamais des fruits 
de leur induftrie ; je leur fais 
fois fentir , que les plus paref. 
feux, ayant part à leurs produ- 
duétions , 2 empêcheroient 
toujours de s'enrichir , & qu'au 
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contraire, en fe féparanct ils au 
roient bien -côc les biensides fai- 
néans, qui feroient obligez à la 
fin de fe foûmettre à leur difcre- 
tion , & de devenir leurs efcla. 
ves: vrai moyen de fe mettre à 
fonaife , & de vivre des travaux 
de ces forçats. Je reprefentois 
aux parcfleux, qu’en recevantune 
portion de lheritage commun, 
ils pourroient en jouir plus com- 
modement , fans s’'embarrafler 
du temsa venir, & fans fe fati- 
guer de travaux, pour porter à la 
Communauté des provifions 
dont les plus gourmans auroient 
coüjours la meilleure portion, 
Qu'il étoic inutile de fonger aux 
chofes qui pourroient arriver 
dans un autre tems , puifque les 
hommes n’etoient point les maï- 
tres de ces évenemens, & qu’en 
tout cas l’occafion apprendroit 
ce qu'il y auroit à faire; au lieu 
que dans l'état où ils fe crou- 
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voient , ils feroient continuelle- 
ment fujets à des reproches 
quand ils voudroient prendre 
leur repos & leurs commodi- 
tez, &ne pas faire comme tout le 
monde. Je n’avois pas de peine à 
faire comprendre aux ambitieux 
& aux hardis la bafleffe de leur 
condition. Comment, leur difois- 
je, n'être point le maître chez 
foi , n'avoir perfonne à com- 


mander , être mis en égalité 


avec un fot, avecunliche, avec 
un miferable? Cela ne fe peut pas 
fouffrir plus long-tems. Vous qui 
meritez de gouverner les autres, 
vous êtes souvernez par la fotte 
raifon , que ceux qui vous gou- 
vernent ont la barbe plus lon- 
gue & plus grife que vous > Or 
tant que vousrefterez dans cette 
pitoyable communauté , vous fe. 
rez maîcrifez par gens qui meri. 
tent d'être vos valecs. Sortez.en, 
je vous le confeille , vous leur fe. 
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rez voir enfuite ce que vous êtes 
capables de faire, vous les foû- 
mettrez à vos volontez , de gré 
ou de force ; partout où votre 
bras fe pourra étendre, les ri- 
chefles des autres feront à vo- 
tre difpofition. Vous ferez gens 
de la premiere Condition , 
& les autres ne feront que 
de la canaille. Quand j'eus ainfi 
difpofé mes gens , chacun com- 
mença à faire paroître fon 
mécontentement ; les uns vou. 
loient qu’on changear la ma- 
niere de fe gouverner, & que 
l’âge ne décidât plus du merite. 
Les autres demandoient , qu’on 
gardatuneplus exaéteproportion 
dans les travaux , & qu’on éta. 
bliît pour'regle, que celui qui au- 
roit moins travaillé mangeroit 
moins, & fe vêtiroit plus mode. 
ftement. D’autres difoient.que le 
repos & les commoditez qu’ils 
avoient n'étoient pas fufifances, 
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eu égard à la conftiturion de leur 
corps , que peu de travail fait 
avec efprit valloit fouvent mieux 
qu'un grand travail de bête, fans 
quoi , difoient ils, les travaux 
des Chevaux & des Bœufs fe. 
roient bien au-deflus de ceux dés 
hommes. À mefure que chacun 
s’efforçoit de faire valoir fes rai- 
_ fons, la converfation s’échauffa 
&ilfelevaun figrand bruit que 
les uns ne comprenoient plus ce 
que les autres.difoient. Vous au: 
riez crû voir Ja confufion de Ba- 
bel. J'avois pourtant beloin de 
toute mon adrefle, pour calmer 
le feu des plus emportez , afin 
qu'ils n’allaffent pas fe jetter fur 
les plus foibles pour les égor- 
cer, ce qui auroit détruit tous 
mes beaux projets. Il ‘m'en 
coùta beaucoup, pour faire re- 
mettre la déliberation au lende- 
main, & pour donner à chacun 
le tems de la reflexion ; cartoute 
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Déefle que je fuis, je ne prévoyois 
pastout, & a de nouveaux incon- 
veuiens il faloit denouveaux re- 
medes. J’allois donc m’adrefler 
aux plus violens & aux plus ava- 
res , faifant comprendre aux uns, 
qu'il ne falloit pas mettre les 
chofes au hazard d’une viétoire 
incertaine, & aux autres , que de. 
trouver la jufte proportion dans, 
la repartition des biens, ce feroit. 
une affaire de trop longue halai. 
ne,Il feroit donc à propos, difois. 
je , de propofer à l’Aflemblée une 
répartition égale de tous les. 
biens , & par conlequent une. 
fupprefion de la communauté : 
cela étant fait, je leurrépondrois 
du refte, Ils avalerent cette idée: 
comme une pilule dorée : ils en 
firentlapropofition à l’afflemblée. 
D'abord lesparefleux.lescommo- 
des,& les poltrons entroient dans 
ces featimens,fouhaitant defe dé. 
barafler à fi bon marche de sens. 
qui leur paroifloient formidables, 
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& malgré la refiftance qu’y firent 
les vieillards & tous ceux qui n’é. 
toient pas en état de travailler 
la feparation fut refolue, & exe- 
cutée fur le champ. | 
Après ce coup de monadreffe, 
je; ne fus pas longtemps à voir 
des riches , des pauvres ,& même 
des mandians. Chacun commen- 
çant à vivre à fa façon, & fans 
égard pour les autres , les biens 
des parefleux étoient  bien- 
tôt diflipés, les vicillards & 
les infirmes manquoient de 
tout ; les avares s’emparoieut 
des portions des premiers, les 
ambitieux commençoient à fac. 
cager & à piller , de forte qu’à 
]a fin les plus induftrieux deve. 
noient aufli gueux que les plus im- 
becilles. Dans cette défolation 
du genre humain , il falloit un 
nouveau remede. Ce fut l’éta- 
bliflement des Républiques, au 
moyen defquelles le plus foible 
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ne devoit plus être la proye du 
lus fort. On forma d’abord une 
foi generale , portant défenfe de 
s'enrichir aux dépens d'autrui, & 
qu'il n’y auroit qu’un feul titre 
d’aquifition qui feroit réputé le 
gitime. Ou appella ce titre Com - 
merce , c'eit - à - dire, pourac: 
querir quelque chofe dont un 
autre étoit pofefleur , il fal- 
loit donner , ou faire ce qu'il 
demandoit en échange. On 
ctablit des prix & des évalua- 
tions , dont ceux qui commer- 
Goient convenoient enfemble, ou 
fuivant le caprice, ou fuivant læ 
necefhté d’avoir une chofe, ou 
de s’en défaire ; l'induftrie &: 
les travaux recevoient par la mê- 
me raifon une valeur qui varioit 
fuivant qu'ils paroifloient plus ou 
moins neceflaires , plus ou moins 
importans. 
Vous pouvez vous imagè. 
ner , Meflieurs , que c'étoit [à 


% 


“dans le fenscommun, Le Prover- 
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un beau champs pour étaler & 
pour debiter mes drogues,jeveux 
dire,pour donner des apparences 
de valeur , quand je jugeois 
à propos d'enrichir lesuns & d’a- 
pauvrir les autres. Je conduifois 
fibien ma barque , que quand je 
voulois, les chofes les plus viles 
prenoient une valeur exorbitan- 
te,& les plus eftimables ne va. 
loient rien du tout. J’établiflois 
d’abord pour maxime generale, 
qu’une chofe devenoit précieufe 
par la Rareté. Quoiqu'il n’y eut 
nirime niraifondans cette valeur 
de rareté , elle fut fi bien goutée, 
qu’elle dure encore aujourd’hui, 
& décide prefque de tout le com- 
merce du genre humain. Oh la 
bonne drogue que cette Rarete ! 
J'en ai tant debité, que je crois 
qu'il fera bientôt remps d’inven: 
ter quelqu’autre maxime équipo- 
lente, afin qu’on ne retombe pas 


be 
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be: g'anechofe vaut autant qu'un 
riche fot en donne , eft devenu trop 
commun ; le changement me pa- 
roît neceflaire. Par un petit coup 
d’effai que je viens de faire , on 
a vû, qu'un petit morceau de pa- 
pier , qui eft la chofe la plus com- 
mune & la plus vile, peut valoir 
autant de milliers d'écus que je * 
veux qu'il vaille. 

Voyons fiaprèesce détail, vous 
pouvez croire encore queje fois 
une Gafconne, une Normande, 
une Fanfaronne, en un motune 
Charlatane quife vante témérai: 
rement d’avoir la Medecine uni. 
verfelle , & de pofleder feule l’'in- 
comparablePanacée, qui produit 
& diftribue les richefles ? Car je 
ne fçais pas s’il y a moyen de vous 
en convaincre davantage. Je 
m'appercçols pourtant, que vous 
commencez à vouloir merendre 
juftice. Pour vous conferver dans 
cette bonne difpofition,ilfautque 

C_ 
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j'ajoûte encore un mot à ce que 
je viens de dire fur les richefes. 
Ce ne fera dans le fond qu’une re- 
petition; mais peut-on dire trop 
fouvent des chofes excellentes 2 
C’eft moi,Meffieurs,quiai fu ppri- 
mé autrefois la communaute des 
biens , en lui fubftituant la Pro. 
ricté : c’eft moi qui ai fait paroi- 
tre l’idée de la richeffe , fuivie de 
l'idée du Commerce : c’eft moi 
enfin qui fuis caufe que l’idée de 
* Ja Raretés'eftemparée du Com- 
merce avec toutes les chimeres, 
que les apparences de neceflité , 
d'utilité & d'importance produi- 
firent dans l’efprit des hommes, 
Ainfi vous fçavez que toutes ces 
drogues viennent de ma bou. 
tique , & qu'il n’y a que moi 
qui les puifle préparer & di- 
ftribuer, Convenez donc qu'il 
faut être bien aimé & bien favo- 
rifé de ma Divinité pour devenir 
riche ; foyez perfuadez, que ceux 


er" 
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que je hais, ne deviennent jamais 
riches,ou s'ils le font, j’'empoifon. 
né tellement [a drogue de la va- 
leur & de la jouiffance , qu’ils des 


viennent plus pauvres que lesder."”** 


piers des miferables. C'eft ce que 
vous avez pù comprendre par les 
exemples que je vous ai donnez. 
N'eft-il pas vrai, mesenfans, que 
c’eft la même chofe,n’être pas ri- 
che, ou n'avoir point la jouiffan. 


L4 


ce libre de fes richefles. Ayez 


donc recoursämoi,implorez mon 
fecours, gagnez mon amitié, ren. 
dez-vous dignes de mes faveurs, 
vous qui defirez fi pafionémenr 
de vous enrichir & de vous pro- 
curer tous les avantages que la 


jouiffance des richefles vous faie 


paroître. Mais ne négligez point, 
je vousen avertis, le moindre de 
mes preceptes. Obfervez bien 
mes loix , fuivez la route que je 
vous enfeigne , ne vous écartez 
pas du bon chemin, 

| Cig 
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” Reflechiflez avec atrentionfur 
ce que j'ai fait pour ma fille aînée 
& bien aiméeMadamela Medeci. 
ne. Il yalong-tems qu'on vous 4 
rebattu les oreillesavecleDz1G4. 
JenusOpes. Vous devez fçavoir par 
‘une infinité d'exemples, que ce 
proverbe n’eft que trop veritable, 
fans quoi ma pauvre fille ne fe fe. 
roit point attiré votregnvie, VO- 
tre jalouñe,votre haine, &t votre 
mépris. Vouscrûres, quelle feule 
pofledoit le moyen de s'enrichir 
par des chimeres & par desappa-| 
rences , fans vous apercevoir,que 
j'avois mis les mêmes moyens en- 
tre vos mains. Le nom glorieux 
d’un Charlatan & d’une Charla- 
tane devint parmi vous un terme s 
injurieux , fans comprendre que 
linjure , que vous faifiez à ma 
famille , recomboit fur vous-mé- 
mes. Dires-moi, debonne foi, # 
vous voulez nous faire réparation 
d'honneur , ou fi vous voulez 


14 


DE LA GHARLATANERIÉ, $3 
vous-refoudre de ne devenir ja- 
ais riches. Je vois bién que vous 
aimeriez mieux pafler pour Char: 
latans,que de faire une pénitence 
auf dure;ainf je vous pardonne, 
_& je vous accorde pour jamais 

ma marernelle affection, Il faut 
pourtant que je vous raconte , 
comment je me fuis prife avec ma: 
chere fille la Medecine, pour la. 
rendre neurewie, & pour lui faire 
vendre bien cher des drogues qui. 
ne valloient rien du tout, & dont. 
toute KR vertu n'étoit qu'imagi. 
naire. Je m'en vais vousledireen 
deux mots, car je fuisrefolue de 
vous ouvrir entierement mon. 
cœur. Je faifois naître une infini. 
té de maladies chimeriques , que 
les drogues chimeriques: chaf. 
foientenperfe“ion. Je reprefen. 
tois des maladies prochaines 
qui n’arrivoient jamais. & qui ne 
pouvoient jamaisarriver.)e mon- 
trois uneapparence de guerifon 

Cii 
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quand il n’y avoit aucun remede, , 
Je faifoiscraindre la mort quand 

il n’y avoit aucun danger, aucune 
neceflité de prendre desremedes; 
après quoi je faifois croire, que 
c’étoient les remedes quiavoient 
fauvé la vie. Les malades, & 
les Medecins publioient & éta- 
blifloient également la réputa- 
tion duremede. Je faifois paroi. 

tre crandslespetitsmaux , j'éra. 
bliflois une foule de malades ima- 

ginaires , qui depuisle matin juf- 

Aueu foiravaloient des drogues” 
comme du miel. J'inventois une 

infinité de plaifirs chimeriques , 

qui produifoient des maladies 

très - longues, & pour la plü- 
part incurables. Je montroisaux 
Medecins les moyens denourrir 
ces chimeres,& d’en produireen- 
core de nouvelles. Je leur don- 
nois pour guides mes fœurs, l’Ef: 
fronterie & l’Admiration , avec 
le don de dire des chofes mer- 
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veilleufes , & furprenantes. Ma 
mere l’Heureufe Ignorance ve- 
noit au fecours , faifant enforte 
que tout fut reçüi pour argent 
comptant. Je vous demande , 
Mefleurs, fi par le petit échan. 
tillon que je viens de vous mon: 
trer , vous n’entrevoyez pas de 
l’étoffe pour enrichir tous lesMe- 
decins , s’il y en avoit encore 
deux fois autant qu'il y en a. 
Ainfi j'ai fair plus qu'il ne faut 
_pour les enrichir; car une feule 

chofe fufifoit ; c’étoit de remplir 
l'efprit d’un grand nombre de 
Riches de plufieurs maladies, & 
de la crainte d’en mourrir. Il 
étoit inutile que celui qui por. 
te le nom de Medecin fçût le 
plus petit de mes fecrets; car 
quand je veux favorifer encore 
plus particulierement les Mede. 
cins, quand je prends la peine de 
leur faire naïîtreune haute répue 
tation, & de les revêtir d’expe. 
Cü 
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rience & d’érudition, c'eftencos 
re toute autre chofe,&leurs affai- 
res vontgrand train. | 
C’eft à vous prefentement, ma 
chere fille Madame la Medecine, 
que J'adreffe ma parole 5 c’eft à 
vous, ma chere enfant , que je 
vais donner un avertifflement 
très-falutaire & très-important, 
çar Je voudrois bien vous préfer- 
ver de toutes les fuites de ma 
difgrace. Gardez - vous bien de 
me devenñir infidele & défobéïf- 
fante. Gardez- vous bien de prêè- 
cer l'oreille à de certains efprits 
turbulents, qui fe trouvent parmi 
vos petits enfans, & qui fe don- 
nent tous les mouvemens. imagie 
nables., pour vous faireaccroire, 
que vous pouvez fubfifter fans 
moi, & que vous n’avez plus be: 
foin d’avoir des égards pour. vo: 
tre mere. Gardez-vous-en bien, 
machere fille,je vous ledisencore 
un Coup: Car fiune fois vous vous 
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rendez digne de ma difgrace & 
de ma colere ,. je fuis refolue de 
détruire toutes. les maladies chi. 
meriques, &d’abolir en même. 
tems toutes les drogues. qui les 
guériflent. Vousdirez peut-être, 
que vous ne vous en fouciez. 
point, pourvi que je vous laiffe 
les maladies veritables & les dro- 


oues utiles. Gardez - vous bien, 


monenfant, de donner dans ces 
fentimens féduéteurs, car vousne 
favez peut-être pas encore ce que 
je fuis capable defaire. Je détrui, 
rai alors toutes les maladies, & 
toutes les drogues veritables, en 
les rendant chimeriques. Je ferai 
enforte qu’on-croira, que toutes 
les maladies guerifflables ne le 
font que par. la feule force de la. 
mature & du. temperament , &. 
que:pour les mortelles, il eftinu. 
tile d’y apporter aucun remede.. 
Je détruiraila peur de la mort, je 


As b 


nee visé 
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guerirai tous les malades imagie 


naires de leur folie,je fupprimerai 


la réputation de touslesremedes, 


& je ferai enforte que l’eau de ri- 


viere fera réputée le feul& luni- 
que remede contre tous les 
maux, J'abolirai tous les plaifirs 
chimeriques & pernicieux , & je 
mettrai à leur place ceux qui 
contribuent à la confervation 
de la fanté. Vos petits maîtresles 
nouveaux Medecins, qui com- 
mencent à fe donner des airs en 
foûtenant que leur fcience eft des 
plus certaines & des plus démon: 
ftratives,ne feront crus de perfon- 
ne , & je les accommoderai fi 
bien, qu'ils feront affez heureux 
de trouver quelque place à l'H6. 
pital, ou du moins que de petits 
Seigneurs,qu’ils font aujourd’uy, 
ls redeviendront efclaves com- 
me chez les anciens Romains. 
Quand tout cela fera arrivé, 
adieu Madame la Medecine , 
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adieu ma chere fille, je ne vous. 
connoîtrai plus, vousirez à la fri- 
perie, & quand tout fera mangé, 
vous fcavez bien le chemin qu’il 
faudra prendre. Je vous exhorte 
donc pour la derniere fois, n’ou- 

“bliez jamais la leçon que je vous 
donne aujourd’huy & qui n’eft 
“que leffec de la plus pure affec- 
tion maternelle. | 
Pardonnez , Meflieurs, cet: 

te digreflion à la tendrefle d’u- 
ne mere , qui s’eft laiflée en- 
trainer par l’excès de fon amour 
jufques dans les peritesaffaires de 
fon ménage. Je reprends le fil de 
mon difcours , an de ne point 
abufer de votre patience ; car il 
me femble déja que j'entends 
quelques - uns d’entre vous s’é- 
crier: la pefte foit de cette Medez 
cine & de cette fille aînée : nous 
n'avons que faire de toutes ces 
affaires domeftiques, nous ne vou- 
lons & nous ne pouvons être Me- 

Cv] 
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decins., Si tout le monde étois 
Medecin , où trouveroit:on des 
malades ? Où feroient les dupes, 
qui donneroient leur argent pour 
des. chofes, que lesuns connoî- 
troient aufli- bienque les autres? 
D'ailleurs nous nous trouvons 
déja dans un état, dans une pro- 
feflion,que nous nefçaurionsquit- 
ter : nous fommes Princes, Com: 
tes, Gentilshommes,gensdesuer- 
re,gens deRobbe,d’Eglife,enfans 
de famille,Financiers Bourgeois, 
Marchands , Artifans ,. Labou- 
reurs., femmes, veuves, filles à 
marier, orphelines, &c..Il faut 
que chacun dans fon état puifle 


trouver les moyens de s’énrichir; 
_ fans quoi nous vous dirons enco- 


re une fois , que toute Déefle que 
vous êtes, vous êtes la plusgran- 


de Fanfaronne, que nous ayons: 


jamaisvüe. 
Je m’ep vais, mes amis, vous 
fausfaire à l'inftant. Car quoique: 
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mous autres femmes foyons aca 
coùtumées de glifler dans tous 
nos difcours quelques traits de 
notre hifloire domeftique , ce- 
lui que je me fuis échapée de 
vous. donner , fervira à vous 
convaincre davantage de ma 
puiflance &.de mon amour pour 
out le monde. Vous m’appar: 
tenez aufhi - bien que ma fille 
aînée Madame la Medecine : 
pouvez - vous donc croire , que 
Je vous aye oubliez dans là 
diftriburion de mes faveurs? Je 
vous ai dit tantôt, que je tiens 
14 même route ,; & que je me 
fers des: mêmes moyens , enfin 
que je fuis les mêmes principes, 
à l'égard de tous états & condis 
tions, quand je.veux enrichir quel 
qu'un: Mafille aînée n’a d'autre 
prérogative.que celle de la pri 
mogeniture, que je ne fçaurois lui 
ôter. Maisque penferiez-vous ,. fi 
je vous difois ;qu'il ne tient, qu'à 
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moi, de vous rendre tout d’un 
coup, & fans autre forme de pro: 
cès , riches , & heureux ? Vous 
voilà guais , vous voilà dé- 
ridez & défourcillez , vous a- 
vancez à grands pas vers ma 
chaire, vous vous preflez jufqu’à 
vous entr'étouffer, pour ne point 
laifler échapper une feule fyllabe 
de la bonne nouvelle que je m’en 
vais vous annoncer. Ecoutez 
donc avec attention, gardez un 
profond filence, afin que chacun 
d’entre vous puifle profiter de 
mon difcours. Quand je vous fe. 
. raiprefent d’une des plus excel- 
lentes de mes drogues, qui s’ap. 
pelle l’Zdée de la Richeffe , laquel- 
le étant prife fouvent & à pro. 
pos ‘fera que vous ferez con- 
tents chacun de fon fort, & 
que vous ne manquerez de rien, 
ne diriez-vous pas que je vous ai 
rendus riches & heureux? Vous 
changez d'humeur , vous vous 
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éloignez , la pläpart d'entre vous 
{e métrent en devoir des’en aller, 
d’autres commencent à fe moc- 
quer de moi. Qu'avez-vous , mes 
chers enfans > Quel eft le fujet de 
votre mécontentement ? Ne di- 
tes-vous pas,que je VEUX VOUS rCN« 
dre ratiers tous enfemble ? Ne 
vous femble-t-il pas que je veux 
vous préparer pour les petites 
Maifons ? Ne penfez-vous pas 
que ma drogue eft un poifon des 

lus dangereux, au lieu d’être fa- 
Mauire >? Je vous fuplie, mes 
chersamis, n'allez pas fi vite en 
befogne, ne foyez pas fi prompts. 

e vous repete encore une fois, 
ma drogue eft le feul fpecifi- 
que, il eft unique, il n'y en a point 
_ d'autre. N'’allez pas dire, qu'un 
homme, qui s'imagine d’être ris 
che, qui s’en réjouit, qui fe croit 
heureux , & vit content, €ft d’a- 
bordun infenfé. Il ne vous con- 
vient pas d’infulter ainfi un Con- 
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frere, quieft:du moins auf fase: 


que vous.La richefle & le conten- 
tement ne font que dans Pefpric =: 
vous ne les mettrez. peut- être: 
pas dans les jambes. où tout-a. 
fait hors de l'homme. &r fi ma 


drogue eft bonne, comme elle: 


Feft ,.elle doit operer fur l’efprir,, 
& non: pas fur les jambes, ou fur. 
quelqu'autre:chofe. com me,-par: 


exemple, fur lesmaifons., {urles 


Térres, ou fur les Coffres forts. IL. 
eft vrai, que je.vous: ai déja ven- 


duune drogue, je veux dire,.une 


idée’ qui vous-fait dire chacun à 
fa façon &fuivant fon état: pour 
être riche il faut un tel @ tel bien: 
Vous: lé mefurez & calculez 


trésexaement. Les:plus mode. 


rez d'entre vous cherchentà-pou. 
voir vivre comme leurs camaras 
des qui font de la même condi. 
tion. Quand. je change la maniere 
de vivre de cesderniers,&: quand 
jela rends égale à. la leur, ils 


RE 
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commencent à fe croire aflez ri- 
thés. ils font contents, fansavoir 
plus de bien qu’ils n’en avoient 
auparavant. C'eft mon incompa- 
rable drogue,c'eft mon fpecifique. 
qui a produit cet effet . c’eft l'i- 
dée de la richeffe dont je leur ai 
fait prefenc , qui les rend tout 
d'un coup riches & contens. 
Avant que de prendre de mon- 
merveilleux fpecifique , on n’eft 
jamais riche , qüeique bien 
qu’en puifle avoir. C’eft encore 
un coup, lui feul ,remarquez-le 
bien, mesamis, c’eft lui feul qui 
poflède certe vertu divine, & qui 
produit cer effet miraculeux. Je: 
defieles plus fçavans & les plus 
fages de m’en montrer un autre. 
Reprefentez - vous l’homme le 
plus riche que vous puifliez con 
noître , je veux dire , un homme 
qui. n’a pour toute richefle que: 
quelques millions en argent com- 
ptant, & quelques autres en ren- 
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tes , que quelques belles terres; 
que deux ou trois maifons magni. 
fiques,&qui n’a pas encore pris de 
ma drogue. Regardez-le avec at- 
tention,remarquez combien il eft 
pauvre, combien il eft miferable, 
combien il fe plaint, combienil eft 
tourmenté jour & nuit De quoi ? 
du foin d’être riche &de la crain- 
te de devenir pauvre, Que je lui : 
donne feulement un demi grain 
de men remeue,ifabondera en ri- 
chefles, il fera heureux , il fera 
content fur le champ. Reprefen- 
tez- vous én échange quelqu'un 
des plus pauvres d’entre vous, & 
felon vous, à qui j'ai fait prefent 
d’une bonne dofe de ma divine 
Panacce. Ne voyez - vous pas 
commeilrit, comme il chante, 
comme il eft de bonne humeur > 
Tous les biens des autres lui ap- 
partiennent, ilen prend ce qu’il 
Jui faut, par confequent il ne 
manque de rien, Il va fe prome. 
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ner & feréjouir dans les Parcs & 
dans les Jardins de ceux qui les 
ont fait faire avec des foins&avec 
des dépenfes incroyables. Pour 
qui? Ce n’eft certainement pas 
pour eux,parce qu’ils n’y mettent 
prefque jamais le pied , mais c’eft 
pour lui & pour fes camarades. Il 
a encore le plaifir de jouir de ces 
délices, fans qu’il luiencoûtele 
moindre foin, la moindre dépen- 
ie. 1} r'eft chez lui que la nuit, 
quand on ef pour ainfi dire Mort, 
& quand on n'1 nfus befoin de 
rien.Depuis le matin jufqu’au foir 
les Palais les plus magnifiques 
font fesAuberges,&il changetous 
les jours de logement. 11 eft par- 
tout bien reçù , à caufe de fon hu. 
meur enjouée. Les tables lesyplus 
délicieufes lui font ouvertes; on 
l'attend avec impatience : on 
s’informe des mets qui lui font le 
plus de plaifir , on l'en regale gra- 
cieufement. C'eft le maître du 
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Logis, qui eft chargé du foin & 
de la: dépenfe ; lui au‘contraire 
en a la quinteflence toute pure. 
I s’approprie la pläpart des tres 
fors dont les poflefleurs ne tirent 
d'autre fruit. que celui de la vûe, 
& en ce fens ;:il eft plus riche 
qu'eux, parce qu’il voie les:tre: 
fors d’une infinité d’autres: C’eft. 
un embarras pour lai d'aller en. 
Caroffe | quoique les Carofles. 
de fes amis foyent à fon {ervis: 
ce. Vous Douvez vous iinaginer le: 
refte de fa.vie, toute charman: 
te , toute agréable , éloignée: 
de: touttourment , de toute mé 
Jancolie. Enfin, que voulez-vous 
davantage, pour que cèt homme: 
foit riche > Car il me fera plusai- 
fé: de le‘rendre pauvre, que de le: 
rendreenvore plus riche. Je n’aui: 
rois qu'à lui faire avaler une très:! 
petite dofe d’une drogue qui s’ap- 
pelle l’Idée de la pauvreté , il de. 
vicndroitauili gueux que la plu. 
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Part devos Riches. Mais pour le 
sendre-plus riche! il faudroit lui 
donner toute:ma Panacée, c’eft 
ce quejene puis:pas faire , étant 
obligée ‘d'en referver une por- 
tion-pour vous autres. Ne vous 
imaginez pas, que c’eft la pro- 
prieté ou da pofieflion d’un cer: 
tain bien qu'il faudroit à cet 
homme , pour qu'il doit verita- 
blementriche. Care vous ai dé. 
montréinvinciblement,quecette 
proprieré & cette poflefion ne 
rendent jamais un homme par. 
faitement riche. Il faut dans Pun 
& dans l’autre de ces cas prendre 
de maPanacée, fans quoi nulle ri. 
chefle, nul conrentement. D'ail- 
leurs , cette proprieté, & cette 
poflefion font de très - petites 
drogues dont je fais prefentaux 
prétendus Riches, leur ayantre. - 
fufémon excellentfpecifique.Ces 
deux chimeres les amufent & les 

divertifflent,fans qu'ils ofent tou. 
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cherà leurstrefors, pendant que 
d’autres en onttoute la jouiflan. 
ce & tousles agrémens. C’eft uni. 
sa par pitié que je leur laif 
e ces chimeres?, quine fervent 
que de cure palliative , jufqu'à 
ce qu'ils paflent dans l’autre 
monde : car la plüpart de ces 
gens , après avoir acquis un 


k 


certain bien , commencent a s’en 


orgueillir contre moi , & si 
maginent,qu'ils peuvent fe pafler 
de mon fecours : c’eft pourquoi 
je les traiterois bien autrement, 
fi je n’étois pas la meilleure 
de toutes les femmes. Cepen. 
dant il y en a parmi vous 
qui auront de la peine à ava- 
ler ma Panacce, & qui ne pour- 
ront s'empêcher de la rendre’ 
promptement. Je ne fuis pas une 
mere aflez dénaturée pour ne pas 
. vouloir m’acommoder au goût 
de ces temperaments hétéro- 
clites, Je leur fais d’abord pren: 
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dre quelques prifes de mon Elixir 
de Proprieté , & je les mene 

Riblement au point où je 
veux qu'ils parviennent. S'ils ne 
dédaignent pas de m’obéïr , je 
leur donne encore une petite do- 
fe de jouiffance, pour voir fi leur 
eftomac peut fouffrir mon fpecif- 
que. Cela étant, j'achevela cu- 
re , finon , je les laifle 1à, &il 
faut bien qu’ils fe paflent d’être 
bien riches. Voici une foule qui 
tend les bras, pour avoir de mon 
Elixir de proprieté , & qui fou. 
baite de fcavoir comment il faue 
le prendre. Patience, Meffieurs 
& Mefdames, vous allez être fa. 
cisfaits dans un inftanc. La pre- 
miere & la principale chofe,dont 
je fuis bien aife de vous avertir, 
c'eft de n’en prendre pas trop à 
la fois. Vous fçavez bien ce qui 
en arrive quand celui,qui n’a rien 
eu hier poffede beaucoup aujour- 
d’huy. En fecond lieu , je vous 
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exhorte de partager votre éli- 
xir avec d’autres ,afin qu’ils faf 
fent de même à votre égard. 
En troifiéme lieu ,je vous donne 
ma benedié&tion maternelle , fou- 
haïitant,que ce remede vous prof- 
pere, & qu'il difpofe votre efto- 
mac pour recevoir la jouiflance, 
& enfuite ma divine Panacée,, 
je veux dire , Idée de la richef- 
{e. Je vous en dirois davantage, 
fije ne voyois pasun grand nom- 
bre, qui s’impatiente de fçavoir, 
de queïle maniere je procure les 
Honneurs. 
Vousavez appris, Mefeurs, 
w'autrefois iln’y avoit aucune 
dignité ; aucune prérogative , 
aucune prééminence , aucune 
difference de condition , au- 
cun rang , aucune émulation, 
par confequent aucune envie 
de gloire & de fuperiorité parmi 
les hommes. Tant que la com- 
munion de biens, dont je vous ai. 
entretenu 
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entretenu tantôt,fubfiftoit, je me 
fervois d’un feul moyen, pour 
gouverner le peu qu'il y avoit à 
gouverner, C’etoit de donner 
aux plus vieux la réputation de 
mérite & d'experience , avec le 
droit de diriger les a@ions des 
autres. Cela excluoit tout autre 
merite, toute autre experience, 
tout autre talenr. Vous fcavez 
aufl , pourquoi j'ai changé ces 
chofes, pourquoi on eft revenu 
de cette opinion, & pourquoi on 
ne croit plus , que la rête la plus 
grife &la plus chauve doive avoir 
plus d’efprit & plus d'experience 
qu'une autre, de forte qu'aucune 
prérogative n'eft plus attachée à 
Pâge. Quand par mon infpiration 
lesplus orgueilleux&les plus har- 
dis fe font mis dans la tête, qu'ils 
valloient mieux que les autres, & 
qu’ils pouvoient leurôter la liber. 
te & les biens;les suerres, les bri- 
gandages,& les pillages si fuivi, 
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ce qui a produit une grande iné+ 
galitéde conditionparmi leshom- 
mes.On a vû des Chefs de petites ! 
Armées , &enfuire des Maîtres, 
des valets, ou des efclaves. Les 
Maîtres s’appelloient Nobles , 
& les Efclaves Roturiers, ou de 
la Canaille. Plus un homme te- 
noit de cette Canaille fous fa do 
mination, plus on le croyoit No- 
ble, plusilétoit refpecté. Il arri : 
voit fouvent qu'après la mort. 
d’un Maître , laiffant un fils pol- 
tron & lâche, quelque petit Ef. 
clave fier & entreprenant {e mec- 
_ toit à la place du Maître ; l'Ef- 
clave devenoit Gentilhomme , &s 
le fils du Maître étoit fourré 

dansla Roture. Mais on chan- 

geoir fi fouvent de condition,qu’à 

la fin on fe lafla de cet état incer.… 
rain. : Pour obvier à de pareils: 
inconvéniens & à bien d’autres, 

on s’affembla,&on convint d’éta- 


blir desRepubliques, Ce fur là où 
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il s'agifloit de choifir celui qui eut 
le plus de merite, & qui fut le 
plus digne de gouverner les au- 
tres. Comme plufieurs avoient 
meilleure opinion d’eux mêmes, 
que de tous les autres, il n’y avoit 
pas moyen de trouver une éle- 
tion unanime. On eut donc re. 
cours à une de mes Drogues qui 
s'appelle Haxard ; c’eft à dire les 
uns eurent recours au fort.les au. 
tres à la pluralité des voix, d’au- 
tres à [a fucceflion, lorfqu'il étoit 
queftion de remplacer ceux qui 
étoient morts, On appelloit ceux 
qui s’étoient donné un Chef, Ci: 
toyens: ceux qui devoientafffter 
ce Chef de leurs confeils étoient 
Grands ou Nobles. Chacun con. 
férvoit les valets & les Efclaves 
qu'il avoit eu auparavant , S'il 
N'aimoit mieux donner À quel- 
ques-uns [a liberté pour recom. 
enfe de leurs fervices. La prin. 
ipale prérogative que l’on don. 

7 Di; 
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_nad’abordauChef,ce fut,de con: 
ferer & de diftribuer à l'avenir. 
toutes les dignitez & tous les 
honneurs , avec le droit de 
dégrader & d’encanailler ceux 
qui s'éroient rendus indignes 
de leur condition. Enfin le Chef 
ou le Prince devint la feule four. 
ce où fe devoient puifer tous les 
honneurs & routes les dignitez. 

Il eft vrai qu’on établit dabord 
une Regle, portant, que les hon. 
neurs & les dignitez feroient di-. 
ftribueces felon le merite, & fui- 
vant les fervices qu’on rendroit 
à la Republique, ou, comme l’on 
difoit ,au Public, Mais il fe pre. 
fenta un cahosimmenfe de diffes 
rens merites, de forte qu’à lafin 
le Prince ne fçavoit plus où il en 
étoit , & à quoiil devoir fe déter. 
miner, Pour fe débarrafler tout, 
d’un coup de tant de difcuffions 
épineufes & inutiles, il mit fa 
perfonne à la place de la Re- 
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publique , & fon inclination à la 
place du merite. Par la il fut en 
état de juger facilement du 

merite , fans fe rompre la tête 
avec tant d’autres chimeres, de 
plus ou de moins de merite, 
Quand il aimoit la guerre, les 
Gucrriers avoient du merite ; 
quand il aimoir le repos, les pa- 
cifiques & les moderez rouloient,; 
quand il étoir homme de Cabi. 
net, les gens de confeil & d’intri. 
gue venoient fur les rangs: ai. 
moit-il la Chafle, les Chafleurs 
le fuivoient: éroit.il buveur . les 
fils de Bachus levoient la rète : 

étoit-il devot, les Sacrificateurs 
s'emparoient de tout : aimoit-il 
les femmes ; linclination du 
fexe décidoit du mérite , en- 
fin, fans vous entretenir plus 
Jong - tems fur d’autres diffe. 
rens mérites, J'ai vû des Princes 
qui avoient toüjours une troupe 
| D ii; 
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de Comediens à leurs trouffes ; 
& qui montoient fur le Théa- 
tre pour divertir le Public ,; ce 
qui donnoit au métier d'Hi- 
ftrion le plus grand merite. Jugez | 
prefentement, mesenfans, fi j'a-. 
vois part à toutes ceschofes ? Ju- 
gez fi ma puiflance ne s'eft pas | 
étendue fur tout ce queje viens 
de vous raconter ? Jugez, com. 
bien de differentesdignitez, con, 
ditions, Charges ,Offices,rangs, 
privileges , prérogatives, &au- 
tres avantages femblables , ma 
puiffance fouveraine a fait naî- 
tre ? Jugez, fi j'ai pù tantôt 
élever les uns , tantôt abaiffer 
Jes autres ; tantôt donner du me- 
rite ,tantotl'Oôter ; tantot hono- | 
rer, tantôt couvrir de mépris & \ 
d’infamie ? Vous qui êtes remplis 
de votre merite , jugez, fi vous 
pouvez en avoir, fi vous pouvez 
_€n jouir, fi vous pouvez. le garder, 
fans que je vous fournille de mes M 
drogues ? R 
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Cependant vous vous recriez, 


| vous vous plaignez de ce que je 
| vous raconte mes vieilles hiftos 
| rietres;vousdites.que le tems paf 
| fé ne vousinterefle plus,que vous 
| êtes en peine du tems à venir, & 


que vous voulez avancer aux 


| honneurs, à laréputation & aux 


dignitez , felon votre merite réel 


| &effetif, auquel on neveut pas 


rendre juftice par un aveugle: 
ment qui vous défole. Vousètes 
gens d'honneur, vous preferez la 


gloire à rous les biens du monde, 


vous n’afpirez qu’à vous rendre 
refpectabies , & à faire rerentir 
par tout la grandeur de votre 
nom, Vous vous tuez de publier 
partout vos exploits héroïques, 
Pimportance de vos rares talens, 
Pucilité de vos fignalez fervices, 
Jes glorieufes actions de vos an- 
cètres : cependant'il n’y a per- 


| fonne , qui fe foucie d'apprendre 


& de repeter ces chanions. On 
| | D iii; 
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ne vous rend pas tous les hon: 
neurs qui vous font dûs ; il y en 
a même d’aflez malins , qui 
fe mocquent de vous , & qui 
vous méprifent entierement. 
Votre grand cœur fouffre , 
quand vous en voyez d’autres, qui 
fans aucun merite, felon vous, fe 
font élevez aux premieres digni- 
tez ; qu'ils onc été confiderez & 
refpectez dans le monde , & 
qu'enfinils font devenus vos mai- 
tres. Vous êtes obligez de leur 
faire la cour, les appeller Mont 
feigneur , demander leur protec. 
tion, dépendre de leur volonté. 
Pour vous confoler de toutes ces 
fouffrances , vousallez entendre 
quelque difcours de morale, 
vous entamez quelque converfa. 
tion fur la vanité des grandeurs 
de ce monde. Après y avoir pris 
haleine, vous recommencez, où 
vous avez laiffe la chofe aupara- 
vant. Vos peines fe renouvellent, 
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| & vos démarches inutiles après 
| les honneurs, & après tous les 
| avantages qui en dépendent, font 
redoublez. Enfin vous menez une 
| vie coûjours chagrine , toüjours 
| inquiete , toüjours malheureufe. 
Je voisicy un fi grand nombre 
de malades de cette envie de 
gloire &d'honneur,que je ne puis 
pas me difpenfér d’ouvrir le ti- 
roirque voila,pour leur diftribuer 
de mon merveilleux fpecifique 
qui s'appelle Haute Opinion du 
mérite d'autruy. Il faut cepen- 
dant, Meflieurs, que je vous 
avertifle,que ce n’eft pas une cure 
ordinaire , que je fais avec cette 
drogue incomparable. C’eft une 
cure fimpathetique , une cure 
qui ne fe doit point appliquer fur 
lefprit malade , mais fur un autre 
qui fe porte bien.N'eft-il pas vrai, 
que ceux qui ont déja recû de 
moi tous les avantages de la oloi. 
re, de la renommée , des hon. 
| D v 


Ba PR Lr STE 

neurs , & des dignitez les plus 
éminentes n’ont pas befoin que je 

les gueriffe de la maladie de l’am 
bition ? Mais ceux qui afpirent 

aux honneurs ont befoin de mon 

fecours. Il faut donc de neceffité 

que j'etablifle une fimpathie & 

une communication d'honneur 

entre mes malades & ceux qui fe 

portent bien. Comme quand je 

veux rendre un hommeriche il 

faut que je le metre en érat de 

s'approprier les richefles d’au. 

truy. Pour cet effer jai compofé 

mon fpecifique,lequel étant prisà 
propos par ceux qui ont déja re. 

çû le don de la gloire & des hon- 

neurs, en communique une por- 

tion à ceux quin’enont point du 

tout , ou qui n’en ont point aflez. 

Aufli-tôt que ceux qui afpirent 

aux honneurs , trouveront ; le 

fecret de faire prendre aux. 
perfonnes élevées en dignitez , 
une petite dofe de mon reme. 
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il n’y aura plus rien qui les puif 
fe arrêter dans le chemin dela 
* gloire. J'avois autrefois établi 
un proverbe dans le monde, qui 
dit: Æonor eff à laudatis laudari. 
Ce qui vous fait connoître, que 
Phonneur n’eft pas un bien qui 
vient de celui qui le reçoit, mais 
de celui qui le donne, | 

N'allez pas me rompre la tète 
avec cette réalité fade & vaine 
de votre merite: vous fçavez bien 
que je ne puis pas entendre parler 
de pareilles chofes. Ne me dires 
pas, que tout merite, qui n’a pour 
fondement,que la bonne opinion 
_ d’aucrui.n’eft qu'unechimere, & 
qu'au vrai merite les plus envieux 
font obligez de rendre enfin ju- 
ftice, malgré qu’ils en ayent. 
Vous pouvez,fi vous voulez, vous 
y attendre : mais ne m’imputez 
rien, fien attendant, je diftribue 
mon fpecifique divin à ceux qui 
ont plus de confiance que vous, 
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& qui, felon vous, ont moins de 
mérite réel que vous. Ne foyez 
pas furpris, je vousenaverrisen- 
core une fois, quand ceux-cy 
s'empareront de la gloire & des 
honneurs | & quand avec tout 
votre prétendu mérite réel vous 
ferez obligez de refter à la queue 
de la troupe. : | 
Dites-moi , s’il vous plaît, y 
a-t'ilun merite plus grand & plus 
réel , que celui d’un General, 
qui défait les ennemis, & qui fau. 
ve la Patrie menacée d’une ruine: ! 
totale ? Cependant vous avez vû 
mettre en déliberation , fi l’on 
ne devoit pas faire le procès au 
General , qui avoit fait une pa. 
reille aétion, Vous en avez vû de 
ces actions , qui n’avoient rien 
detémeraire, au contraire, elles 
étoient brillantes, par-des traits 
d’une prudence admirable, com. 
me d’avoir laiffé pafler une rivie-. 
re à la moitié d’une Armée beau- 
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coup fuperieure, de l’avoiratta- 
quée enfuite,&de l'avoir défaite, 
pour ainfi dire, à coup für. N'a. 
t-on pas vû mettre fur le ta- 
pis une alternative bien parti. 
<uliere, par rapport à de pareil- 
les actions ? C’étoit , ou de faire 
trancher Ja rête au General, ou 
de Phonorer du commandement 
en chef. Si j'avois abandonné ces 
grands hommes à l’envie & au ca. 
price, fi je n’avois pas fait prendre 
à leurs maîtres une petite dofe de 
mon fpecifique , ces grands hom- 
mes, ces hommes refpedtables à 
tous les fiecles avenir, auroient 
péri ignominieufement.  Peut- 
on rien imaginer de plusgrand 
& de plus admirable , que de 
prendre une Forterefle deffen. 
due en dedans par une petite 
Armée , & en dehors par une 
beaucoup fuperiere à celle des 
Afegeans: Ne diroit-on pas,que : 
celui qui dirige & execute une 
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pareille ation , eft un des plus 
grands Heros qu’il y ait jamais 
eu , & qu'il ne fuffit pas de 
l'admirer , qu'il faudroit l’a- 
dorer ? Croyez - vous, que fans 
mon fecours, il feroit à l'abri 
d'une critique très-mordante, & 
d’un blâme prefque univerfel ? Si 
les chofes n’avoient qu’une feule 
face, vous pourriez compter,que 
tout le monde les regarderoit de: 
la même façon; mais ayant plu: 
fieurs faces , il faut que je m'en: 
mêle , fi l’on veut qu’elles foient 
regardées du côté le plus beau, 
+ Vous qui êtes gens du monde, 
ne fçavez - vouspas, qu’il n’y a 
rien de fi grand, rien de fi glo 
rieux , rien de fi refpe&table où! 
l’on ne trouve un fâcheux fi... 
Qu'un Magiftrat: foit integre ;,; 
- qu'il foit entiérement attaché au: 
fervice du Prince & de l’Etat ,;on 
dira, s’il n'étoit-pas fi dur & fien- 
tèce....ainfi durefte. Montrez: : 
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moiun homme de tel merite qu’il 
vous plaira, dont ce f ne détruira 
pas la réputation, auf tôt que je 
veux l’abandonner au caprice du 
vulgaire, & ne le point fecoûrir 2 
Vous ayez entendu dire, que pour 
vivre -honorablement dans le 
monde, il vaut mieux paroître tel 
ou tel, que de l’êtreen effer. fans 
le paroître.Ainfi quevousvous ac- 
commodiez de ma drogue, ouque 
Vous ne vous en accommodiez 
pas, je ne fçaurois manquer d’2- 
voir toüjours bonne pratique. Je 
ferai faire le procès à ceux qui 
gagneront des batailles, & je 
comblerai d’honneurs , ceux qui 
les perdront. J'éleverai au faite 
des dignirez, ceux qui ruineront: 
l'Etat, & je précipiterai dans l’a. 

bime du mépris ceux qui le fau. 
véront. Tous vos difcours &tous 
vos raifonnemens brillans ne fer- 
viront , qu’à vous accabler de 
mortification | qu’à augmenter 
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votre chagrin, Je ne changerai 
pas ma methode pour l'amour 
de vous, je m'en fuis trop bien 
trouvée depuis le commence. 
ment da monde. 11 eftinutile de 
vous yattendre: penfez-yavanc 
que je ferme ma boutique. 
Mais vous, mes enfans dociles 
& obeïffans , vous mesfidelsamis 
ét amies, recevez le prefent que 
je vous offre de bon cœur, ufez- 
en fuivanc la methode que je 
viens de vous prefcrire, ne dou. 
tez point des effets merveilleux 
dont je vous fuis garante. Prépa. 
rez-vous à la cure excellente,que 
je vous offre , par une petite prifes 
d’un remede, que j'appelle l’Zdée 
de [a propre fufifance. Il eft vrai 
que j'en ai aflez pourvû le plus 
grand nombre d’entre vous, en 
vous communiquant une drogue 
qui s'appelle PAmour propre. 
Vous ne manquez pas de bonne 
opinion pour vous-Mmêmes, vous 
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vous croyez capables de tout ce 
que vous voulez entreprendre ; 
vous vous fentez dignes de trous 
les honneurs que vousambition 
nez. Il faut feulement, que je 
m'interefle pour de certains ef: 
prits timides & modeftes , qui, 
par une trop grande dofe qu'ils 
ont avalé de l’Idée du merite 
d'autrui, n’ofent pas fe montrer 
en public, ni faire connoître ce 
qu'ils valent. C’eft tantôt une 
terreur panique & chimerique 
qui les retient, rantôtune mode. 
ftie affe&ée & hors de faifon, qui 
les fouftrairauxyeux duPublic,& 
quilesempêched’afpireraux hon- 
peurs & aux dignitez qu'ils meri- 
téroient aufh-bien que d’autres, 
s'ils croyoient {eulement les me- 
riter , ou d’y pouvoir fuffire. Ces 
fortes de malades doivent forti- 
fier leur eftomac avec ma petite 
drogue ; en tout cas, ma bonne 
fœur l'Effronterie leur viendra au 
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fecours , & alors ma cure fimpa- 
thétique réuflira à merveille. 

Je me fuis donné l’autre jour la 
Comedie avecun malade de certe 
te nature.C’étoit un bongarçon, | 
qui pour fe mettre en réputation … 
au Regiment oùil venoit d’en- w 
trer , étoitengagé malgré lui, de 
fe battre en duel avec un grand 
Bretailleur. Je m'appercevois d’a- 
bord de fon embarras. Il avoit w 
trop bonne opinion de fon enne- 
mi, & trop mauvaife de fes for- 
ces;enfin fans être poltron,il crai. 
enoit d’être bleflé ou truc. Je lui 
envoyois d’abord un peu de mon 
remede , que j’ordonnois de met- 
tre dans la pomme de fon épée , 
l'aflurant, qu’au moyen de cela fa 
peau deviendroiïit dure comme 
une cuirafle. Mon homme, com- 
me vous pouvez croire, ne man- 
qua point de s’en fervir. Ilallaau 
rendez . vous avec beaucoup de 
confiance. où fon ennemi l’atten- 
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doit impatiemment , en difant, 
qu'il feroit voir du païs à cenou: 
veau débarqué, pour le mettre : 
en état d’être chaflé du Regi- 
ment commeun miferable. Mais 
Je brave , contre fon attente, 
trouva un Lyon, au lieu d’un pol. 
tron, qui lattaqua vivement, & 
lui fit tourner la cervelle heureus 
fement,de forte qu’il fut vaincu& 
bleflé à mort. Après cela mon 
fpecifique opera d'une maniere 
furprenante fur tout le Regi- 
ment, & mon homme detrès ti. 
mide qu’il étoit reputé aupara- 
vant, parut le plus brave. Laré+ 
putation & l'honneur fe faifirent 
fibien de lui,qu’il n’en refta pref- 
que plusa fon ennemi. Il fut dif- 
penié de donner une feconde 
preuve de fa valeur. Quelque 
tems après il fit une fortile : on 
Jui avoit deffendu d'ouvrir le pa- 
pier & de regarder ce qu'il y 
avoit, caren ce cas, difoit-on, 
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le remede perdroit toute fa for: 
ce. Sa curiofité de regarder & 
_ d'admirer mon remede, fut trop 
grande, pour obferver plus long- 
tems ce que je lui avois fait pref- 
crire, Il ouvrit le papier, & n’y : 
trouvant que ces mots: Crquin 
deffends + toi , il fut tout hon- 
teux de n’avoir pas connu fes 
propres forces ; il méprifa mon. 
remede , déchira le papier , & 
voulant montrer parune feconde 
avanture qu'il navoit pas befoin « 
de mon fecours, s'engagea téme. 
rairement dansun nouveau com- 
bat. Mais il trouva un ennemi,qui 
ayant pris une bonne dofe de ma 
drogue , l’attaqua d’un air guai 
& railleur , comme s'il s’'agifloit 
de la plus petite chofe du monde. 
La peur prit tout d’un coup mon 
homme, ils’enfuit, & fijeneme 
trompe pas, ilcourt encore. 
- Je ne vous entretiendrai pas 
plus long-tems de mes pevits dis 
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vertiflemens, venons aux choles 
ferieufes. Quand je veux donner 
la gloire & les avantages de la vie 
étoire à une Armée beaucoupin- 
ferieure à celle de leurs ennemis, 
quand je veux laifler tomber 
dans le mépris une nation toute 
entiere , pour relever une autre ; 
quand je veux couvrir de honte 
& de confufion une grande Ar- 
mée bien pourvûe de tout ce que 
la guerre exige , en donnant 
la viétoire à une poignée de 
gens mal équipez & dépour- 
vûs de tout ; quand je veux 
faire pañler l'admiration , le 
reipe&, & les égards de toutes 
les nations, à celle qui n’a pref- 
que point encore été connue: 
c'eft alors, Meflieurs,que je m'ap- 
plique, c’eft-là où je travaille fe. 
rieufement , c’eft à cetteoccafon 
que je me fers de mon incompa. 
rable fpecifique , avec toute la 
précaution poffble, Cependant 
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il ne m'eft pas plus difficile de 
donner la gloire à une Armée, à 
une Nation entiere, que d'en fai. 
re part a une feule perfonne. Il ne 
m'en coûte qu’une plus grande 
dofe de mon remede, & un peu 
_ plus de tems : le refte eft égal. 
Combien de fois n’ai-je pas fait 
gagner des batailles à des Ar- 
mées, qui, fuivanc toutes les ap- 
parenceshumaines,devoient être 
battues? Combien de fois n’avez- 
vous pas entendu dire qu’une ter. 
reur panique s’étoit répandue fu- 
bitement dans une telle & telle 
Armée, qui avoit toute la fupe. 
riorité imaginable fur celle de fes 
ennemis, & que par cette feule 
terreur panique,elle avoit été mi- 
fe en déroute ? Cette terreur pa- 
nique n’eft autre chofe qu’une 
crainte chimerique, & il fuffit de: 
craindre pour être battu, quel- 
que fort que l’on foit. Combien 
de fois n’a-t-on pas débité dans 


DE LA CHARLATANERIE. 9$ 
le monde, qu’un tel jour d’occa- 
fion la tête a tourné à un tel Ge. 
neral, à un tel Officier, qui aus 
paravant n’avoit jamais perdu fa 
prefence d’efprit dans des ren- 
contres plus dangereufes. Cela 
arrive quand je fais pañler les 
hommes, du grand mépris de 
l'ennemi à la haute opinion 
de fon mérite & de fa valeur 
invincible, Vous avez entendu 
dire encore, que toutes les victoi- 
res tiennent un peu du hazard, 
Qu’eft - ce que Hazard? N'’eft- 
ce pas là une chofe qui, par 
fon nom , eft chimerique » 
N'eft- ce pas là une drogue qui 
m appartient » Car tout homme 
qui dit hazard,ne fçait pas ce qu’il 
veut dire, Il veut feulement ex- 


primer une chofe qu’il ne connoît. 


pas. N’eft-il pas étrange de don 


ner des noms des chofes donton 


n’a aucuneidée»? Je défie les plus. 
fçavans de me donner une défini 
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tion du hazard, qu’en avouant 


| 


fincerement leur ignorance. Je. 
m'attribue donc à juifte titre. 


tous les effets du hazard. Parce 
feul moyen, vous le fentez bien, 
je deviens la maïtrefle du monde, 
Car il ne fe fait rien dans lPUni. 
vers où les mortels ne trouvent 
du hazard. C'eft comme s'ils di- 
foient, qu'ils me rencontrent par 
tout. Le Hazard leur doit{ervir 
depretexte, quand ils veulent pal. 


lier leur incapacité, déguifer leur! 


ignorance , ne pas convenir de 
ma puiffance. Ceux qui ont perdu 


des batailles s’amufent à dire : fi 


telle & telle choie n’étoit point 


arrivée par hazard nous aurions! 


gagne. Gain chimerique , & rai. 


fon chimerique. Ne valoitil pass 
mieux avouer fincerement.finouss 
avions été favorifez par cette in" 


comparable Déefle qui s'appelle: 


Charlatanerie nous aurions réuf- 
fi. Quel aveuglemene: de ne pas 
vouloir 
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vouloir me rendre la juftice qui 
m'eft dueSi j’avois misala cête de 
leur Armée un General, pour qui: 
lestroupeseuffenteuuneconfan. 
ceentiere, fij'avois fourni aux Sol. 
dars une bonne dofe de fufifan. 
cé, fi j'avois fait avaler 4 leursen. 
nefnis une dofe raifonnable de 
_mon fpecifique , les chofes au 
_roient pris toutunautretrain.Il 
era enfin trop tard, quand après 
un fi grand nombre d'exemples: 
ils voudront venir me chercher. 
Le ma] pourroit être trop avancé 

pour que je les puifle guerir faci. 
Jement, ire à iQ 
Les Memoires des anciens 
Vous pourront apprendre: que: 
plufieurs victoires » rapportées 
tout de fuite fur une:Nation., 
Pont fait tomberien difcrédit, de! 
ortequ'ila paru impofhble dela: 
relever: De Guerriere & Con: 
querante, qu'elle étoit aupara- 
vant , elle eft devenue effeminée, 
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& la proie de trous les peules de: 


l'Univers. Comme un feul hom- 
me de brave devient une efpece 
de poltron, quand il conçoitune 


trop haute opinion du mérite de: 


{onennemi, & unetrop bafle de 
{a propre valeur 5 la même chofe 
peut arriver à une Nation entie- 
re. Quand je dis, à une.Nation 


cntiere, vous devez vous imagi- 


ner, que je ne parle que du plus 
grandnombre. Car j'y laife coù- 


jours une Pépiniere de gens pro: 
pres à reveiller les autres, aufli-. 


tôt que je le juge à propos. En}, 


tout çasil ne me faut qu'un feul! 


homme , pour changer en peu 
d'années toute une Nation. Vous 
voudriez peut- être, que je vous 


donnaffe quelques exemples, par! 


Jefquels vous vifiez clairement, 


6 


queb’eft parmes drogues, que je 


| prodpis ces effets miraculeux ;; 
mais je ne veux pas ouvrir les 
plaies des modernes ; les ançiens 
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né vous frapperont pas ; je vais. 
donc vous en donnerun ; Quine 
fera ni moderne, ni ancien ; à la 
verité , il eft plus éclatant que 
tous les autres ,:& par un prodi. 
ge de'differens évenemens , il à 
Paflé pour fabuleux pendant un 
certain tems. > 
Vous avez entendu parler de 
la conquête du Mexique. Si 
jamais chofe miraculeufe eft ar- 
rivée dans le monde , c'eft fus - 
reément celle-ci, Cependantelle à 
été faite fousmes aufpices,affiftée 
de ma mere &de mes deux fœurs,; 
nous y fimes des merveilles. Vous 
fçavez, que Fernand Cortesavec 
environ huit censEfpagnols com. 
bartit & fubjugua des Peuples 
innombrables & très-belliqueux, 
& qu'il foûmie à l'Efpagne un 
desplus grands En pires du mon- 
de. Sivous n’aviez pas un fi grand 
nombre de témoins irreprocha- 
blesjvous mettriez cette Hiftoire 
| Ei; 
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parmi les. Contes, des. Fées, : 
Croyez - vous, Mefheurs;, que: 
c’eft Cortes & {es huiccens hom- 
mes, qui ont fait ce prodige? Aps 
paremment vous n'êtes pasdifpo-: 
{ez à leur lailer unegloire,qui,de: | 
droit,appartient à quelqueDivi- 
nité. C’eft l'Ignorancema mere, 
c'eftl’'Admiration , c’eftl’Effron- 
terie mes fœurs, c’eft enfin mois! 
même , qui avons combattu 8; 
vaincu les Mexiquains. Ces Peu- 
les entierement ignorans dans. 
| b {cience du monde,fe croyoient 
les feuls hommes, & habitans, 
de laterre.. La premiere vûe des, 
gens autrement faits que les In- 
diens , lés jettoit dans une furpri 
fe; & dans un-étonnement qui 
tenoir de l’extafe. Les uns s’imas | 
ginoient,que ces nouveaux venus 
éroienctombez du Ciel, les-au:. 
tres croyoient, que la verre avoit, 
vomi cette efpece de Ciclopes. 
Lesuns les appelloient fils du $os | 


2 _ 
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‘leil, voyant qu'ils jettoient feu 
& flimes au moyen deleurs Ca- 
nons, & de leur Moufquetterie. 
Lésautres fe faifoientun fcrupu- 
Je d'aller attaquer des gens que 
la Divinicé La plus refpeétable:, 
c'eft-2-direle Sokeil.,:avoir.en- 
-8éndrez.. Et comme le Peuple 
-n’eft ordinairement porté que 
pour ce qui lui fait efperer le plus 
-de douceur dans la vie, le grand 
nombre étoit d’abord difpofé à 
traiter favorablement les fils 
d'un Aftre fi gracieux & fi adora. 
ble par tout l'Univers. 1] y ena- 
Voit pourtant d’affez méfians, qui 
‘en‘vouloient auparavant tâter, 
‘Pourfçavoirs’ils{e devoient {oû. 
-mettre à cette apparence nouvel 
Je. Ceux qui fe fauverent de la 
premiere ‘défaire; rapportoienc 
leurs amis; qu'ils avoient vû 
-des hommes collez fur des bêtes, 
c’eft-à-dire des Cavaliers, qui 
voient achevé de confirmer la 
| Ei 
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haute opinion qu’ils avoient con: 
çûe de ces hommes nouveaux, | 
lefquelsétant fortis de là Region 
fuperieure, ne pouvoient pas être 
vaincus par ceux de la bafle. Ils 
étoient charmez de cetteexcufe, 
pour couvrir la honte de leur 
défaite: Le bruit ferépandit d’a- 
bord partout:, & parvint juf- 
qu'aux oreilles de leur Empereur. 
Il fe trouva par hazard ( vous ça. 
vez ce que j’entendspar-là } que 
quelques-uns de: mes gens a- 
voient dit à l'Empereur , queides | 
Peuples inconnus, fils du Soleil, 
viendroient un jour s'emparer de 
l’Empire du Mexique. Voilimon 
homme tout abbätu & tout rê-. 
veur fur-ce qu'il y avoit à faire. 
dans une conjon@ure aufli déli- ” 
-çate. Tout fier, tout guerrier, 
toutbrave qu'il étoitauparavant, 
dans des occafions plus impor- 
tantes, il devint tout d’un-coup 
le dernier des poltrons, Plusilré. 
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voit, plus l’apprehenfion le fai- 
fifloit , plus il devenoit imbecile, 
Enfin au lieu de montrer fa fiere- 
té ordinaire , il choifit le chemin 
de la Politique : de quelle Politi- 
que ? De la plus fotte & de la plus 
_ chimerique ; car il fçavoit déja 
que ces hommes nouveaux lui 

avoient fair déclarer, qu’ils n'é- 

toient ni fils d’un Dieu, ni fils du 
Soleil, mais qu’ils étoient comme 
le refte des hommes , envoyez de 

Ja part de leur Maître, pour lui 
faire de certaines propofitions. 

Oril n'avoit qu’à faire connoître 
à tous fes Peuples cette ouvertu 
re, & leur faire comprendre, que 

ces hommes nouveaux étoient 
des impofteurs , qui prenoient 
‘pour pretexte une Ambaflade 
“contraire au fens commun : 
“qu'aucun Monarque n’avoit jas 
mais entrepris de faire une Am. 
baffade à mainarmée ; & que par 
confequent à de tels Ambaffa- 
| | E üiij 
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-deurs lon ne devoit ni loi, nf. 
foi , au contraire, ne pouvant 
pas les extirper par la force , il 
falloit employer toutes les rufes 
imaginables , pour détruire ces 
nouveaux débarquez , qui ne 
prétendoient qu'aux richefles de 
fes Peuples & de fon Etat. Au lieu 
de faire publier par tout fon 
Royaume des chofes capables à 
‘démafquer certe Divinité & cet- 
te légation chimerique , il Pap- 
puya, & la confirma par des rai, 
fonnemens , & par des démar-. 
ches encore plus imaginaires. 
Enfin mes drogues avoient fi bien 
dérangé fa cervelle , qu'il n’étoit. 
point capable d'aucun avis falu- 
taire. Il prit le parti derecevoir, 
cette Ambafladel allaau devant 
d'elle avec toute fa Cour comme: 
.un benais , il fe fit faire prifon- 
nierparelle, & fe laiffa tuer par 
‘fes propres fujets , pour avoir 
voulu foûtenir l'honneur de ces 


# 
# 


. DE LA CHARLATANERIE, 10$ 
Ambañfladeurs imaginaires, Ainf 
‘init le capital de fon Hiftoire , & 
‘prefque toute ja conquête du 
Mexiqué. Ileft vrai que ces Peu- 
“ples commencant fentir lim po» 
ture , à s’appércevoir du ridicule . 
“deleur frayeur, reprirent courd- 
ge, & fe battirent en defefpe. 
“rez, Mais es chofes étoient trop 
“avancées , la rête leur reftoit 
toüjours brouillée par une in. 
‘finite de chimeres qui les em. 
“péchoient de voir la maniere 
“la plus Prompte , de vaincre 
“Ja” fuperiorité des Armes Ffoa_ 
gnoles: Enfin, il {uffe que j'eufle 
*refolu de prendre le parti de Co. 
tes, dans fon expedition inouie , 
“& dans fes projets chimeriques , 
pour qu'ils réufiflent. J'avois 
bien de la peine À trouver pour 
les Soldats de Cortes une dofe 
afez forte d’une de mes drogues 
qui s'appelle FZdée de fo Propre 
fufance 3" il falloit même tes 
E v 
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‘mettre dansun certainentoufiaf. 
me héroïque, pour qu’ils n’aban- 
donnaffent point leur Chef dans … 
fonentreprife fanatique. Je for-. 
tifois les uns par l’Idée de la Re- 
ligion , en leur faifant accroire 
qu'ils alloient combattre pourla 
caufe de Dieu , & pour la con-" 
verfion des Infideles. Cortes me 
{ervit de fon exemple, en détrul- 
fant lui-même avec: beaucoup 
d’indifcretion, & contre mon1in- 
tention, quelques-unes des Ido- 
les Payennes. À la verité , cette, 
qe troupe d’Efpanols com- 
atric fi bien pour la caufeDivine, 
qu’elle envoya plufeurs millions 
d’ames aux Enfers, pour augmen-w 
ter le Royaume .d'enhaut de 
quelques douzaines de bien ou 
de mal convertis. Car je fçai bien. 
que la fuperftirion de ces Peuples 
‘dolâtres n’a fait que changer des 
noms & de figures, & que cette 
converfion a été prefque toure 
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chimerique, c’eft-à. dire ; con. 
verfion de mon crû. Janimois - 
d’autres par l’efperance des gains 
immenfes qu'ilsferoient en maf- 
facrant & en dépouillant les 
vrais proprietaires destrefors de 
cet Empire. Je leur faifois enfin 
fentir d’avance cette gloire im. 
mortelle, quileurreviendroiten 
xecompenfe d’une action plus 
_qu'héroïque. Si, je n’avois pas 
fourni toutes ces drogues , & 
bien d’autres, pour rendre les 
Soldats de Cortes aufli fanati. 
ques que lui - même l’étoit par 
-moninfpiration, le pauvre Cor. 
tes n'auroit pas feulement rien 
fait qui vaille , mais fon projet 
auroit formé le troifieme tome 
de Dom Quichotte. Bien loinde 
rapporter certe gloireimmorcel. 
le qui le rend aujourd’huy fi cele- 
bre dans l’Hiftoire , toutes les 
generations fe feroient diverties 
de fes extravagances. Enfin, il 

 Ev; 
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“m'a toute l’obligarion , de af 
avoir fourni une quantité fuffi- 
fante de mes drogues, & de l’a- 
voir aidé à meneravec une pru- 
-dence divine, &avecune valeur 
-merveilleufe , la plus grande en- 
treprife , dont on ait jamais oui 
parler. Il eft vrai, que les ennemis 
des Efpagnols ont prétendu , que 
Ja gloire , qui leur revenoit de 
cette affaire, étoit toute chime- 
‘xique ; car la vraie gloire, difent. 
ils , n’eft qu’unerecompenfe düe 
à la vertu. Dans lentreprife de 
Cortes , il n’y avoit pas l'om- 
bre de vertu , mais une inju- 
ftice manifefte. une cruauté exe 
“crable , une perfidie honteufe, 
On pouffe la critique maligne en. 
core plus loin, en difant, qu’il n’y 
avoitaucune valeur dans l’action 
des Epagnols : car, dit-on, } a- 
t-il de la valeur de fe cacher der. 
fière un mur pour tuer les paf 
fans ? Les Efpagnols étoient ça: 
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chez derriere des cuirafles, que 
Jes armes des Indiens ne pou- 

- voient pas percer : & ces gens, 
"cent fois plus braves que les Ef- 
‘pagnols, venoient prefenter aux 
coups leurs corpstoutnuds, &à 
quels coups >? à des coups qui les 
atteignoient de loin. Mais ce 
raifonnement ne fait rien contre 
“moi, aucontraire, il prouve ere 
core davantage ma grande “ui 
fance, Enfin, de quelque façon 
que l’on regarde cette fameufe 
‘affaire , l’on me rencontre pare 
tout, & rien ne s’eft pañlé fans 
mon fecours. Les Cenfeurs & les 
‘€nvieux des Efpagnols feroiene 
‘charmez, d’avoir fait une pareille 
action, fi ce n’eft par rapportà 
la gloire qui l’a accompagnée, 
c'eft du moins par rapport aux 
avantages infinis qui l'ont fuivi, 
Jene m'arrêterai pasici non plus 
à des raifonnemens de certains 
efprits bizarres, qui trouvent à 
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redire partout , & qui prétens. 
dent, que l’Efpagne a plus perdus 
par la conquête du Mexique &r 
du Perou même, qu’elle n’a ga-w 
gne,& que les trefors de ces Ri-w 
ches Royaumes ont été des tres 
{ors chimeriques pour l’'Efpagne.. 
Onn'’avoit, difent-ils, qu’à met-… 
tre profit les trefors,qui fe trou. 
voient déja en Efpagne, fansal- 
leren chercher fi loin, fans coms 
metre tant d'injuftices , tant de” 
cruautez. Si je croyois , que ces, 
importuns Cenfeurs m'en voulu. 
fenr,je leur laverois fi bien la tête 
qu'ils fe repentiroient de leur Po, 
litiqueindifcrere, mais je fuis aus 
deflus de ces petits clabaudeurs 5" 
lus ils s'efforcent de critiquer” 
Les chofes, plusils découvrent la 
vertu de mes drogues, plus ils 
établifflent ma puiffance fuprè- 
me. Revenons prefentement à 
notre fujet. : 1 
Vous: ne doutez plus . Mef. 
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fieurs , qu’au moyen de mon 
admirable fpecifique , & de mes 
autres drogues, je ne fois capa. 
ble de faire gagner des barailles,, 
de renverfér des Royaumes , & 
d’en relever d’autres, laifler tom. 
ber en décadance & en mépris 
les uns, combler de gloire, de ré. 
putation & de richefles les au- 
tres. À plus forte raifon m’acs 
corderez - vous vos fuffrages,, 
quand je vous dirai, que l’hon. 
neur de tous les particuliers eft 
‘«ntre mes mains, & que j’en puis 
‘difpofer à ma volonté: Car vous 
fçavez bien cet ancien axiome, 
qui fait le plus , fait le moins. Ce 
que je fais à l’égard d’une Armée 
ou d’une Nation entiere , doit 
toûjours commencer par un feul 
fujec ,"& fe communiquer fimpae 
thétiquement à tous les autres. 
Je commence par les grands, & 
je vais infenfiblement jufqu'’aux 


plus petits. Quand je veux perdre 
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une Armée ou un Etat, je m6 

fers de la même méthode. Les 

drogues que j'applique à leur 

chef, lui font faire bien des fot- 

tifes, c’eft une infection, qui gai. 
gne fa Cour ; & enfuite fes peu 

ples. Pour cereffer ; j'aicompofé 

une excellente drogue, qui s’ap- 

pelle Zm:tation, aa moyen de la- 

quelle je fais reffembler les hom-- 

mes aux Singes , qui fans autre 

examen , font tout ce qu'ils 

voyent faire. Oh: la bonne dro 
gue que cette /mitation. Elle m'a! 
fouvent tiréd’affaire quand je ne 

fcavois plus où donner de la tête. 
Combien de fois ne m’a-t-elle pas 
épargne la peine de traiter fépa. 

rement une infinité de malades, 

qui de la feule vûe, que d’autres 

fe portoient bien ; onrété gueris.! 
Ah que Jupiter foitloué de m’a- 

voir donné cette merveilleufe 
penfée ; fans elle je me feroisbien 

“vice laflée de ma profeflion de 
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Déefle Chalatanerie. J'aurois 
micux aimé être Déefle Ravo. 
deufe | ou Déefle Crochereufe. 
Mais au moyen de cette char- 
mante Zmitation ma profeflion eft 
devenue plus douce que celle dés 
faincans. Tout va à merveille, 
fans que je me remue , fans que 
je me donne de fa peine , fans que 
je me fatigue. Vous fentez bien 
par vous-mêmes, Meflieurs, que 
vous êtes fort portez à imiter in- 
diftinétement les a&tions des per. 
fonnes , pour lefquelles vous avez 
conçu une haute idée d’eftime & 
de veneration. Vous les érigez 
en Idoles, vous les encenfez con- 
tinuellement | vous admirez , 
vous élevez fes moindres de 
leurs actions ; vous vous appli. 
quez à leur reflembler en tout & 
partout, vous imitez leurs ac. 
tions jufqu'aux plus petites &aux 
plus bafles : vous vous croyez af- 
1ez honorez d’avoir un nez, une 
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bouche, ou feulement des che: 
veux ou des ongles, qui reflemg 
blent à ceux de vos Idoles. Com: 
bien de contorfions, combien de 
grimaces ; combien de fingeries, 
pour leur arracher une parole 
gracieufe, uñe louange, une ap- 
probation , une lettre flatteufe à 
Vousremarquez dans vos Anna- 
les domeftiques :#n rel jour | #ne 
telle heure, anetelle minute, à untel 
endroit, ce grand ,ce venerable bom: 
me,untel;m'a dit ma écrit telles @ 
telles chofes. Vous gardez léurs 
Lettres avec vos trefors les plus 
precieux, vous Îles montrez , vous 
en faites parade , comme feroit 
un Heros de fes trophées, Vous 
ne laiflez pas échaperune mine, 
un fouris, un clin d'œil, un mous 
vement de tête, dont vous n€ 
vous faffiez honneur. En un mot 
quand un homme eft en vooue 
chez vous, toutes les converfa: 
tions roulent fur [ui , on s'infor: 
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me de tout ce qu’il fair & de tout 
cequ'il dit. Au lieu de parler de 
a pluye ou dubeau tems,, on de. 
.mande, s’il a bien dormi , à quel- 

le heure il s’eft allé coucher, s’il 
eft levé, s’il fait jour chez lui , s'il 
adéjeuné, s'ila pris fon thé, {on 
caffé , fon chocolat, fon bouil. 
Jon, quel habit il a mis, s’il eft 
Lorri, fi c’eft à pied , à cheval ,ou 
en Carofle , quel cheminil a pris, 
cequ'ila dit en fortant? Enfin, 
toutes ces minuties font encore 
divifées en plufeurs parties , 
comme un fermon , & chaque 
article ferc pour former une 
converfation aflez raifonnable, 
On fait là-deflus des remarques, 
on fait briller fon efprit,pour leur 
donner un tour, qui aboutifle à la 
louange du grand homme, & qui 
le: rende digne d’admiration 
& d'imitation. Que ce grand 
homme fafle une bétife aflez 
grande , pour rendre-toutes les | 
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tortures d’éfpritinutiles, & pouri| 
la mettre hors d'imitation, off! 
dit, il y a là quelque miftere , ilÿ 
a là des vûes, que nous ne cons! 
noiflons point , cela éclorra en 
peu detems, il a fes raifons , il 
faut fe donner patience. En at: 
téndant ce-miraculeux dévélopa 
pement ; chacun commence à! 
s’attribuer l’efprit de Prophetie, 
chacun fait l’Horofcope de là 
franche{ottife, chacun fe picque 
de prévoir l'avenir. A l'égard des 
perfonnesquiapprochent de plus 
près le Patron, le modéle d’imis 
tation , c’eft encore une autre 
hiftoire. La femme, les enfans, 
Je Secretaire, le Valet de Cham: 
bre , le Cocher, le Laquaïs', le 
Palfrenier., le Portier, tout cela 
:eft érigé en Idoles enfecond , en 
troifieme en quatrieme, fuivant 
les differens degrez,ou de la coti. 
_fiance , ou de FPemploi dont de 
Maïtre les honore. 1 n'y ena pat 
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an parmi rous ces perfonnages , : 
quin'ait fa-petite Cour , fesado- 
tateurs & fesimitateurs. Le tout 
dans la vûüe de plaireau Maître ) 
xde participer à quelques goutes : 
d'honneur, qu’il laife tomber: 
par hazard de l'autel de fa gran: 
leur. Que jene vous:arrête pas 
rop long tems avec le détail de 
Pmnitation , fujer dé plus fertile, 
lont on puifle parler ÿremarquez 
eulement que tout homme en- 
dignité & en réputation ,a une 
roupe , une Compagnie ,un Re. 
iment, une brigade ou une Ari: 
ñce  d’Adorateurs. & d’Imitas 
eurs, fuivantle nombre de ceux 
jui afpirent à quelque degré 
l'honneur & de réputation, qu'il 
eut leur communiquer. Si Je 
ous entretenoisencore fui l’{mi 
ation : dés Princes ::& dé leur: 
Jour ; 1e ne finirois pas aujour. 
lhuy. C’eftune efpece de fureur, 
lont les Courtifans font agitez 
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pourimiter le Prince ; & les au 
tres, pour fe débarraffer du nom! 
odieux de Provinciaux,ne fe don-# 
nent pas moins de peine , pour! 
imiter, bien ou mal , les maniest 
res de la Cour. Jéscrois( Jupiter: 
me pardonne) que fi un Prince! 
s’avifoit de porter une perruque 
de Clinquans, ou de fe mettre au 
lit avec des Bottes & des Epe- 
rons , cette mode feroit bien 
tôt trouvée charmante, & de 
viendroit univerfelle dans fes 
Etats. Enfin cette efpece d’Imita- 
tion va filoin, que je fuis quela 
quefois fichée de lui avoir donné 
tant de force. Bien de mes fujets; 
pour s'être appliquez uniques 
ment à l'étude des manieres dela 
Cour, négligent tout lerefte, & 
me deviennent inutiles pour une 
quantité d’autres emplois ; Car 
quand je les mene par hazard à la 
guerre , leurs courbettes, leurs 
belles. reverences :; leurs bons 
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mots , leurs coëffures , & leurs 
Chauflures n’en impofent point 
aux ennemis, au contraire , c’eft 
un fujet de mépris pour eux ; ils 
fe difent, ce font là nos hommes, 
il faut fondre fur eux , ils füiront 
plütôr , que de laiffer déranger 
l'œconomie de leur belle figure. 
Vous fçavez bien, Mefieurs : 
combien de foin vous vous don- 
nez pour faire inftruire vos Es 
ans dans les mManieres de la 
Cour, Vous vous imaginez, que 
c'eftieur donner une bonne édu- 
cation, À la bonne heure, je le 
véux bien : cependant fi Je vous 
difois , que c’eft peut être la plus 
Mauvaife, vous répondriez que 
€ fuis une Charlatane qui ne dé- 
jite que déschimeres. N en pat- 
ons donc plus difons feulement, 
que linclination du Prince for, 
ne le modele de à Cour , & de 
ous ceux qui en veulent dépen. 
Irc. Que ce Prince foir admiré 
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parles Etrangers, il les formeræ. 
comme {es propres fujets. Admis 
rez ma force, reverez ma.puifs 
fance , quand je vous dirai, que je 
puis donner aux Monarques un 
pouvoir fur ceux qui ne leur font 
point foûmis. Il ne tient qu’à moi 
de donner l’Empire de l'Univers 
à un feul homme, fi je trouvois 
quelqu'un capable d'apprendre: 
& d’executer tous mes preceptese 
Cependant je vous avoue fran- 
chement, que je n'ai pas Encoren 
deffein de le faire, je trouve mon 
compte dans la varieté , &c j'aime 
mieux ayoir part au gouvernce 
ment de plufieurs Royaumes y 
qu’à celui d’un feul. Quand je 
fais ma ronde dans l'Univers, je 
m’ennuis facilement en France, 
n'y trouvant qu’une feule Cour: 
où il n’y a qu’une feule chofe à 
faire. C’eft pourquoi je me dépée 
che, pour aller en Suifle en Al: 
Jemagne, en Hollande, en, An: 

gleterre, 
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lererre, & enfuite en Pologne. 
Ce font la les Pays de mes déli. 
| ces, ['ytrouveune grande quan. 
tité de Republiques, de Cours, 
& de perfonnes , qui participent 
| à la Majeifté, ce qui me donne 
autant d’occupations , autant 
 d’amufemens, autant de plaifirs 
differens. I] me femble même, 
que certe diverfité CAT Me: 
une marque de perfeétion , puif- 
que l'Auteur du monde en a 
donné Île modele dans toutes 
{es créatures. Vous n’en trou- 
verez aucune des plus grandes, 
jufqu’aux plus petites, qui fe ref. 
femblent parfaitement.Un hom. 
me ne reflemble point à un au- 
tre,ilya même parmileshommes 
des Nations, comme les Negres, 
qui font croire que les hommés 
ne font pas d’une mêmeefpece. 
Les bêtes, quoique d’une même 
efpece , nefe reflemblent pas non 
plus. Cette diverfcé s'étend juf, 
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qu'aux plantes, & vous trouves" 
rez rarement deux feuilles fur ler, 
même arbre qui fe refflemblent” 
parfaitement.  J'oferois mêmes 
vous aflufer que routle bonheur” 
& tous les plaifirs des hommes, 
font fondez fur la diverfité, Ils 
mourroient d'ennui, s'ils étoient, 
obligés de voir , d'entendre, de 
fentir, de goûter, & de faire toûss 
jours la même chofe. Dans le 
fond , fe divertir ne fignifie autre, 
chofe que diverfifier &interroms, 
pre ce qu'on eft accoûtumé dé, 
faire, À l'Opera & à la Comedie, 
les Adeurs fe fatiguent & sens, 
nuyent pendant que les Spedtas 
teurs fe divertiflent. Ceux dont 
toute l'occupation fe réduit à 
boire & à manger , fe doivent: 
divertir fenfiblement quand ils 
jeûnenc , ou quand ils travaile 
lent, La diverfité infinie des 
objets produit une diverfité infr- 
nie d'idées & de penfées. Les dif. 
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ferentes manieres de regarder & 
d'examiner ces objets , produit 
une autre diverfité encore plus 
étendue. J'agirois donc vifible. 
ment contre mes interêts, fi je 
donnoiïs la moindreatteinteà cet: 
te fource inépuifable de drogues, 
de remedes, & de moyens de gou- 
werner le monde à ma mode. 
D'ailleurs | j'aime ; comme les 
hommes ; à me divertir, & 
je m’ennuierois à la mort fi je 
ne voyois qu'une feule Repu- 
blique dans le monde, C’eft 
pourquoi : j'aime : l'Allemagne 
prefcrablement à touslesautres 
Etats du monde, & je l'appelle 
la Republique des Rois, puifque 
tous les Citoyens de cette illu- 
ftre Republique font ou Rois, ou 
Princes, ou autres Souverains. Il 
n'y manque que le Czar & le Roy. 
de France pour être membres de 
cette admirable Republique. 
Alors l'Europe fe repofera.pour 
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quelque: tems, & j'aurai le loifie 
d'aller en Perfe pour la raccome 
moder, &-enfuire au Müfifipi , 
pour former de nouvelles Repu: 

bliquestiisant 22 311005 ras 
La nouveauté, qui fait grand 
plaifir aux hommes, eft encos 
r£g de ma compétence. Au: 
canc d'hommes nouveaux qui 
viennent dans lemionde , autant 
de fujersinouveaux pour moi, pai 
la féule raifon , que ces hommes 
nouvéaux ne reflemblent point 
aux autres. Si vous avez oui dire 
que touté nouveauré eft danges 
reufe,-vous devez penler quec'elë 
pour: ceux qui le difent , mais 
non paspour Ceux qui l'écoutent; 
car les-ennemis de la nouveauté 
voudioifnt garder éternelle? 
rhenrlesavanrages que je leur ai 
misentré lesimains.Moiau con: 
craire, je veux que tous les home 
mes, tour à tour, €n jouiflent. 
Reprefenteg:wons un Finaäneier 4 
FC 48 | 
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qui à une bonne partie des 
revenus du Prince entre fes 
mains, & quien fair cout ce qu'il 
veut. Ce Financier fait fonner 
bien haut la maxime de la nou. 
veauté dangereufe, lorfqu'il s’a. 
git de rendre au Peuple , aux 
Etats ou à quelqu’autre perfonne 
bien portée pour le bien Public, 
Je maniment des deniers de lE- 
tar. Que ce Financier fe recrie 
contre la nouveauté , qu’ilen pu: 
blieles dangers; jen’aiqu'à faire 
un clin d'œil à ceux qui l’écou- 
tent; la nouveauté pañle avec la 
plus grande tranquillité du mon. 
de. Jene manque pas delefaire, 
toutes les fois que je veux diver: 
fifier kes chofes, & favorifer quel. 
quessuns de mes Sujets. Ne 
croyez pas que je quitrerai ja+ 
mais la drogue de la nouveauté, 
Vous pouvez voir dans ma pre. 
miere [nftitution , que la Nou. 
veautc eftinféparable de moi & 
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de ma profeffion. Aufli-tôt qu’on. 
a connu des Charlatans dans le 
monde, on a connu le plaifir de 
la Nouveauté. Ils avoient ordi. 
nairement quelque animal in- 
connu dans une boëte, pour re- 
veiller lPatrention du Public, 
lorfqu’elle commenceroit à fe ra- 
lencir. C’eft pourquoien tirant 
J’animal de la boëre, & en le 
montrant , ils empèchoient le 
monde de feretirer:On regardoit 
cetanimal avec admiration plu: 
fieurs jours de fuite , & pen: 
dant ce tems- là le refte fe fai: 
foit. Reflechiffez attentivement 
fur cet Article :ilne vous en faut, 
pas davantage pour reconnois 
tre ma puiflance. J'aurois bien 
des chofes encore à vous dire, 
mais vous fcavez bien, Meflieurs, 
que les femmes n'aiment pas à 
difcourir long-tems fur un même 
fujet. Ainfi trouvez bon que je 
vous entretienne fur quelqu’au. 
tre chofec. 
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A propos de mes divertifes 
inens dont je viens de vous doris 
ner quelques traies fañis y penfer 
je me reflouviens d’avoir promis 
de vous faire remarquer com- 
ment je fuis la Déefle des plai- 
firs, & de quelle maniere je pro- 
cure au genre humain toutes for. 
tes d’agrémens. Jaime beaucoup 
arire, fans cela jenefercis point 
la fille de lIgnorance Heureule, 
Vous fçavez bien, Mefleurs , 
qu'il n’y a que cette Ignorance 
Heureufe qui faffe qu’on trouve - 
Ja moindre bagarelle rifible, plai. 
fante, & que l’on s’en divertifle. 
Vous pouvez fentir certe vérité 
par une oppoftion. Ne voyez. 
vous pas combien ces Philofo- 
phes, ( je devrois dire ces fous) 
qui prétendent tout fçavoir, font 
aufteres,combienils font ferieux, 
triftes, réveurs & Mifanthropes? 
Combien ne fe donnent -ils pas 
de peines pour rendre les autres 
| F iii] 
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rnélancoliques : Combien ne tra: 
vaillent-ils pas pour dépouiller ;" 
à ce qu'ils prétendent , tout le 
monde de fon ignorance, de fes 
chimeres, & de fes préjugez, er 
faifant voir, à ce qu'ils difent, la 
veriré route nûe. Ces Maroufies, 
pour rendre les ris & la joyem 
édieufes, ont étab un proverbe! 

imfâme, qui dit: p/us on e(f de fous, 

plus on nt. L'Auteur de ce vilaine 
proverbe eft affez puni de fon in- 
folence, car je l'aicondamne den 
rire continuellement, & malgré 
Jui, pendant tour le tems qu'il 
reftera parmi les ombres. New 
nous arrêtons dong point à Cesw 
extravagans , qui pour paroître. 

faces & fcavans, ne rient & ne fe 
divertiflent jamais. Hs ont fi bien 
fairavec leur prétendue fagefñle, 
que pour être bien fage, il faut 
très-fouvent prendre le contrez 
pied de ce qu'ils difent. Sije n'é- 
tois pas obligé de rolerer certe 
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forte de Charlatans dans mon 
Empire , il ne m'en coûteroit 
qu’un petit grain de monÆmetique 
de triftefle , pour les faire bien 
danfer & bien rire.Ces miferables 
avouent eux-mêmes qu'ils fen: 
tencun platfir infini dans la tri. 
ftefle. Eh bien: que ne vous laif 
fent - ils goûter tranquille. 
ment & fans blâme le plaifir des 
ris & de la joyve» Car plaïfir pour 
plaifir , je preferetoüjours celui 
de la joye. Je ne fuis pas du goût 
ordinaire des femmes , qui ai 
ment à pleurer , & qui ont toù- 
joursune bonne provifion de lar- 
mes de commandé, c'eft une 
drogue dont jeleur ai fait pre- 
fent pour fe confoler de Fleur mau- 
vaife fortune , & pour attendrir 
les hommes. Je ne ferois pas fi 
joyeufe, fi jene leur avois pas di. 
ftribué prefque toute ma provi. 
fion. C'eft apparemment ce qui 
fait direaux Allemands, au’ure 
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femme pleure aufli aifément 
qu’un chien boëtre, 

Jugez à prefenc, Mefñeurs, 
combien je fuis portée à vous 
procurer toutes fortes de plaifirs. 
Car une femme qui a ae toute 
fa vie dans les plaifirs, veut bien! 
que fes enfans en goutent à leur 
cour. Il ne s’agit que de fcavoir fi 
j'ai affez de pouvoir pour vous 
fatisfaire , vous qui regardez lesw 
plaifirs, les ris, la joye pour uni.“ 
ques douceurs , & agrémens de” 
Ja vie. Vous fentez bien que je: 
n'ai pas deflein de vous faire une 
 récapitulation ennuyeufe den 
deux fortesde plaifirstrès-grands 
que je procure aux hommes, en 
leur donnant les moyens d’être 
riches,& de fe faire refpecter dans” 
le monde, & que celui qui jouit 
de ces biens, peut facilement par 
venir au refte. Vous croyez fans” 
doute que je vais parler d’une 
certaine efpece de plaifirs quine” 


DELA CHARLATANERIE, 132 
doivent regarder que le corps, & 
aufquels l'efprit n’a point de part. 
Ne penfez- vous donc pas que fi 
je rends les hommes riches, en 
leur faifant prefent de ma Pana- 
cée divine qui s'appelle Zdee de La 
Richefe , fi je les éleve aux hon: 
neurs , en leur communiquant 
mon excellent fpecifique , qui 
s’apelle, Haute Tdee du mérite d'au- 
trui , & un autre que je nomme 
Tdée de [x propre fuffifance ; je ne 
fuis qu'une Déefle Idéale, Ima- 
ginaire & Chimerique ? C'eft 
pourquoi vous n'avez pas grande 
opinion de ce que je me prépare 
de vous propofer. Vous dires, ik 
s'agit ici de contenter Île corps, 
de toucher les fens qui nefe laif- 
{ent point facisfaire par des 
idées & par des chimeres , maïs 
qui demandent des chofes réel. 
les & corporelles. Que diriez- 
vous , Mefieurs , fi je vous dé- 
 montrois d’abord qu'il n'y a de 
Fv] 
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réel que ce qui fort de ma boutée 
que, & que ces prétendues cho: 
ies corporelles qui doivent flat. 
ter vos fens,font de pures chime: 
res? Vous nem'en croirez peut- 
être pas fur ma parole. Je fçai que 
vous nourriiez ur certain préju: 
gé qui vousengage à ne rien ads 
mettre fans preuve. Plufieurs 
d’entre vous fecouent la tête, 
d’autres s’écrient qu’une pareille 
propofition ne peut fortir que de 
la bouche de la Charlatanerie, 
c'eft-2-dire, d’une Déefle : qui 
fouhaiteroit que tout l'Univers, 
la terre, la Lune, lesEtoiles, & 
les Planettes, ne fuffent que des 
chimeres , afin de pouvoir s’ar- 
tribuer un Empire Souverain fur 
toute la Nature. Je ne vousai pas 
encore cité aucun Livre; mais 
comime je fçaï qu’en matiere de 
Philofophie , dont il s’agit ici, 
les citations des Auteurs fameux 
font les plus fortes preuvesdans 
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toute l'étendue de ra domina: 
tion, je m'en vais vous fatisfaire 
fur cet article. Vous avez fans 
doute oui parler d’un fameux 
Philofophe qui s'appelle Male. 
| branche. Ce prodige de fcience., 
d'érudition & de fageffe , ce: 
bomme incomparable, ce grand 
recificateur de la P hilofophie du 
divin Defcartes, a fairun Ouvra- 
gcadmirable. intitulé Recherche de 
da verité, IL a crû le faire cortre 
moi & contre mon Empire, mais 
dans le fonds il ne fait quap- 
puyer davantage mon autorité, 
Cet Auteur, dis-je, au Livré 
rois, feconde Partie, Chapitre 
EL & VI. démontre ma propoñ- 
tion d’une maniere invincible & 
éclatante. Ayant établi avec 
fon grand Maître Defcar- 
tes, une idée inconnue aupara: 
vant , & dont je leur avois faire 
prefent, quieft que les bêtes ne 
fonc que des machines dépours 
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vûes de tout fentiment, que leurs | 
organes ne font pas deftinez pour , 
fentirqu’ils ont desyeux fans voir,» 


desoreilles fans ouir &c.Cegrand 


Auteur , dis-je , n’a point trouvé 
de difficulté à foûrenir que le fen- 
timent eft une chofe quin'appar-s, 


tient qu'aux hommes, que les or- 


ganes deftinez à cela n’y contri-,, 


buent que peu ou point du cout, 


mais que c'eft l'efprit ou Pame: 
qui eft feule capable de fentiss 
ment,que les corps ne produifent. 
& ne communiquent aucune idée 
de leur effence, & qu'il faurque 
touces les idées viennent de laDie, 
vinité, en un mot qu'iln’ya rien 
de vifible & de fenfible qu'en, 
Dieu. Par cesraifons, quine font, 
pas moins claires que le jour;ileft,, 
évident que le fentiment ne ref. 
de que dans lPefprie , & que 1e 


corps n’y a point de part. Ainfi 


de manger une Becañle , ou d’a- . 
voir feulement l’idée d'en man-. 
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| gerune, c’eft la même chofe. 
vous n'êtes pas trop contents de 
pre que je vous parle de cette tri- 
fte Philofophie ; vous dites : 
| quand nous mangeons une Be- 
caffe nous ne fçaurions nous aif- 
penfer de penfer d’en manger 
| imaginer de manger une Becaffe 
| quand nous ne mangeons que du 
| pain,ou quand nous ne mangeons 
| vanc cette Philofophie de Def- 
cartes, l’homme devroir être le 
maître de manger idéalement 
| c'eft feulement fon efprit qui dé- 
| cide des goûts , & non pas 
| fon propre corps, niles corps qui 
être que vous n'êtes pas de l’hu- 
meur d'un certain Efpagnol qui 
| ne mangeoit ordinairement que 


. Il me femble, Mefeurs, que 

? 
| une, mais nous ne fcaurions nous 
| rien du tout. Cependant , fui- 
| tout ce qu'il voudroit , puifque 
le touchent. Vous me direz peut- 
Ê du pain, mais qui le coupoit en 
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plufieurs morceaux , qu'il rans 


geoit fimétriquement fur unetas 


ble , en difanc que c'étoient de 


differens mers, & rels qu’ikvou- 


loit qu'ils fufent. Nous n’avons 
pas imagination auf forte, di. 
tEs - VOUS EnCcoré , que cet au 
tre , qui croyoit être devenu bë- 
se, & qui fe nourrifloir, & agif- 
foit partout confequemment à 
cette idée. Permettez. moi de 


vous dire, Meflieurs, queparce. 


raifonnement frivole , nonfeule- 
ment mon incomparable Auteur 
que je viens de citer , n’eft pas 
encore refuté , mais que ma pro: 
pofition recoit une force nouvel: 
le. Car quand vous alleguez la 
foibleffe de votre imagination , 
vous avouez en même: tems êc 


malgré vous, quevousavez be.\ 
foin de mes drogues pour la for- 


cifier & pour la mettre en état de 
jouir de toutes fortes de plaifirs, 
Convenez feulement. une bonne 


mr a 
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fois que puifque , felon mon Au- 
teur ,iln’ya que l’idée des chofes 
qui foit perceptible, & non pas 
_ les chofes mêmes, il s'enfuit in: 
conteftablement , qu'en com. 
_muniquant aux hommes de mes 
Idées, je leur faissouter du plai- 
fir quand je les reprefente bon. 
nes, & du déplaifir quand je les 
reprefente mauvaifes. Vous ne 
pouvez pas exiger de moi un fik 
logifme en forme , vous fçavez 
Combien nous autres femmes 
haïilons ces rañfonnemens pe- 
dantefques. Fl faut cependant 
que je vous. entrétienne encore 
un peu fur la parure desplaifirs, 
afin que vous compreniez que je 
| 2 . Fa Se - 
A{çai faire la Philofophe quand je 
veux. Vous fçavez que plaire, ou 
faire plaifir c’eft la même chofe, 
fans que j'aye befoin d’épuifer 
tousles Diétionnaires pour vous 
montrer la force de cette étimo- 
logic, Vous fcavez que vous n’ê. 
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tes jamais les maîtres abfolus de 
faire enforte qu'une chofe vous : 
plaife , ou d'empêcher qu'ellene 

vous déplaife. Je vous ai fouvent 

ouidire: voilà un homme, voila 

une femme qui me déplait extrè- 

mement , fans m'avoir jamais of- 

fenfé , j'en fuis fâche, je m'en 

veux du mal, je crains qu'on ne 

s’en apperçoive. Vous dites quel- 

quefois : voila une perfonne qui 

mie plaît, je ne la fçaurois haïr, 

quoiqu'elle nait fait du mal. 

Pour ce qui regarde les chofes 

hors de l’homme, e’efkà peuprèes 

de même. Il n’y à rien au monde 
qui ait la qualité de vous donner, 
du plaifir , ou du déplaifir abfolu- 
ment & en tout rems. Examinez 

avec foin, parcourez toute votre 

vie, vous trouverez un change, 
ment continuel du plaifir au dé- 
plaifir à l'égard des mêmes ob: 
jets. Vous recherchez fouvent 
avecuneardeur extrême de cer- 
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taines chofes, dans le deffein de 
vous en faire plaifir, & aufli-tôt 
que vous en êtes les maîtres, vous 
vous en dégoütez. Vous en haif. 
fez d’autres, vousles fuyez ex. 
trèmement , & tout d’un coup 
vousen devenez amoureux, com- 
me d’une Maïîtrefle. Cette difpo- 
fition variea Pinfini, du moins, 
autant qu’il y a d'hommes & de 
créatures fur la terre. Si j’entrois - 
dans le détail des aétions humaï- 
nes , fi. je vous faifois obferver 
combien ces a&ions plaifent dans 
un tems , combien elles déplaie 
fent dans un autre, combien les 
avis de chacun en particulier 
font differens là-deflus, & com- 
bien ces avis differens {e réunif. 
fent au moyen de mes drooues, 
furtout de celle que j'appelle , 
Haute Idée du mérite d'autrui, & 
d’une autre que j'appelle Zméras 
tion ; vous feriez furpris de me 
voir femme auf raifonneufe. Il 


“ 
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fuffit prefentement de vous dire: 
encore une fois, puifqueles hom- 
mes ne font pas les maîtres de 
leurs plaifirs,& puifque leschoïes 
ne produifent aucun plaifir pas 
elles-mêmes, ilfaut les chercher 
hors de l’homme & hors des ob- 
jets. Vous dires, nous voudrions 
que tout nous plür, & querienne 
nous déplût. La vie ne feroit-elle 
pas charmante, fi noustrouvions 
du plaifir par tout, & fi nous ne. 
rencontrions jamais du déplaifire 
Ah que nous vivrions heureux, 
que nous ferions conteas : Mais. 
malheureufenrent nous n’en fome 
mes pas les maîtres, & les chofes 
ne {ont pas difpofées à pouvoir, 
toëjours nous faireplaifir. Eft-il 
poflible que cette grande contra: 
rieté ne fe puille lever ? Vous 
voyez bien, Mefleurs que plus: 
vous. avancez dans vos refle- 
xions, plus vous fentez , plus 
vous découvrez ma puiffance, I 
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faut queje vous arme contre Îles 
chofes fâcheules, & que je prête 
aux objets l'apparence de la- 
gréable , fans quoi nul plaifir,, 
nul agrément dans la vie. Il n’y 
à que cela qui établiffe une efpe- 
ce d’harmonieentre votre efprit 
& les objets qui le frappent, A 
propos, je fuis entrain deraifon, 
ner , que je vous dife donc une 
penfée quime vient tout à l'heu.- 
re; Oh la belle chofe que d’a- 
voir de lefprit: Dans les plaifirs 
il n’y a nulle vérité, c’eft.ä-dire, 
rien au monde n’ala vertu par foi. 
même, de faire plaifir à tous les 
hommes,& en touttems, comme 
je viens de le démontrer. 11 s’en. 
fuir que cous les plaïfirs font chi. 
meriques, &n’ont aucun rapport 
ne ceflaireavec rien. Donc tous 
Les plaifirs m'appartiénnent donc 
j'en fuis la feule maïîtrefle, donc 
j'en difpofe à ma volonté, done 
pa n'en peut Jouir quepar m4 
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bonté & par mon indulgence , 
donc je fuis laDéefle la plus char- 
mante & la pusgracieuie. C’EST 
CE QU'IL FALLOIT DE MON- 
TRER. | 
Il yen a parmi vos Philofo. 
phes, qui ayant eû un leger pre. 
fentimentr de la verité que je. 
viens de vous prouver fynchéti- 
quement & analitiquement , fe 
font d'abord laiflés aller au de. 
fefpoir. Je les ai vû prendre une 
averfion generale pour toutes 
les chofes d’ici bas ; ils fe font 
remplis la tête d’une infinité de 
chofes d’enhaut , difant , qu'il 
n’y a que celles.là qui puiflent 
plaire veritablement, & qui duf: 
fent neceflairement contenter. 
Pour cet effet, les uns ont jugé 
a propos d'examiner la nature 
& le cours des aftres, les autres 
ont fait une promenade dans 
les champs Elifées | pour con- 
templer les plaifirs incorrupti- 


> 
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bles & éternels , dont on jouif- 
doit dans ces pays-là , & pour y 
arrêter une place après leur 
mort ; d’autres ont fait des re. 
cherches curieufes fur une inf. 
nite de differens degrés de bea- 
titude, dont on jouiroit après la 
mort. Je viens d’en quitter un, 
qui fue à grofles gouttes, en tra- 
vaillant à un Commentaire très. 
ample fur un Livre plein de cés 
fortes de myfteres, Il prétend 
voir ,ouir , & fentir ce que l’Aus 
teur qui a compofé cet Ouvrage 
incomprehenfible avoit crû VOIr, 
ouir & fentir. Il m’a fort remercié 
de lui avoir donné cette idée, 
car il n’y a de plaifir veritable, 
medit-il , que d’élever fon efprit 
jufqu’au fixieme étage des chofes 
métaphifiques.Pour cet effet mes 
$ensont inventé tant de differen. 

tes manieres de fe détacher entie. 
rement de la fenfualité 8&de cher. 
Æher des plaifirs folides dans les 
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cfpaces imaginaires; que n’y en. 
ayant qu’une feule bonne & ver1- 
table ,ila falla abfolument pren, 
dre fous ma protection tous ceux, 
_ quife fonvenfoncés dans les aus 
tres. Cependant j’obferve queces. | 
bonnes ames regrettent quelques 
fois d'être montez fi haut,& de fe 
trouver fans compagnie. Il faut, 
bien que jeles laiile defcendre de 1 
temps en temps fur la terre, pour 
voir.un peu comme les choles s'y, 


paflent, & s’il n’y a pas moyen. 

de trouver compagnie pour un 
Pas 

autre voyage. | 


Je vificois l’autre jour un Her- 
mite , qui après avoir rencontré | 
des contre.temps continuels, des, 


ennemis implacables, & mille 
autres obftacles dans le cours de 


{a vie, s’éroit retiré dans un de 


fert où il vivoit de-racines & 


d'herbes. Il me difoir,que la com<+ 
pagnie des hommes éteir la plus | 


_ mauvaife ; qu’on n'y voyoit.que 


{candales ; 


a 


nn 


| 
ï 
| 
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| fcandales, que vices, que faut. 
| ferez , que perfidies , que hai- 
| nes, .que jaloufies, & mille au- 
| &res chofesexecrables;c’eft pour. 
| quoiil haïifloit leur focieté , & ai- 
| moit mieux celle des bêtes fau. 
| vages, des oyfeaux & des arbres, 
| afin, qu'éloigné d’une méchante 
|focieté, il trouvât le loifir d’éle. 
ver fes penfées audeflus des cho. 
| fes vaines, & chimeriques de ce 
|monde , & d'attendre la mort 
| avec patience. L’envie me prit 
de retirer le bon homme de cette 
Hfolitude, & de le remettre dans 
‘une fituation paflable, mais tou. 
tes, mes raifons furent inutiles, 
| jJufqu’à ce qu'au moyen d’une de 
| mes drogues qui s'appelle Ha. 
| gard; je laifai tomber un gros ar. 
| Ibre devant le trou de fa caverne, 
| quien boucha entierement la 
| fortie,&tint monHermiteprifon. 
nier, comme un oyfeau dans la 
hiçage. Tous fes efforts , pour fe 
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faire un paflage , & pour fortir 
de fa prilon , étoientinuriles. Il 
s’agifloit donc, ou de mourir de. 
faim, ou d’appeller quelqu'un à 
fon fecours. Voilà un furieux. 
combat pour un homme qui ne 
veut mourir que tout le plustard 
qu’il lui feroit poffible , & quine. 
veut avoir aucun commerce avec 
les hommes, Il fut long-tems à fe 
refoudre , fouhaitant quelque 
miracle, pendant que la faim le 
-prefloit. Toute reflexion faite, il 
appella quelques Charbonniers, 
du voifinage, qui le délivrerent 
promptement , en témoignant 
avec combien de plaïfir ils lui, 
rendoient ce petit fervice. Cette 
avanture lui donna un grand fu- 
jet de reflexion. Il comprit que 
dans la compagnie des arbres , il 
avoit effluyé le plus grand re: 
vers qui lui fut jamais arrivé, & 
qu'il n’avoit trouvé fon falut que 
dans la focieté des hommes, IL 
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crût avoir découvert par-là, 
ques fe fervant des hommes à 
propos , ils font tous bons , € en 
[e fervant d'eux mal à propos . ils 
ont tous méchans , & qu’il ne 
devoit les revers de fa vie qu'à fa 
‘propreimprudence. Enfin il ren. 
tra dans le commerce du monde, 
& devincun homme aflez raifon- 
nable. | 
Il y à encore une efpece de 
gens,qu'il faut que je reforme ab, 
folumentr. Ce font des gens, qui, 
à force de voyager dans leRoyau- 
me de ma refidence , deviennent 
firemplis de leur propre perfec. | 
tion, & s’enorgueilliflent fi fore 
de la confiance que je leur accors 
de, qu'ils méprifent cous les au. 
tres hommes de la terre ; & les 
regardent comme desbêtes, Ils 
prétendent, que chacun fe forme 
fur leur modele; ils critiquent 
tout le monde avec une aigreur 
infuportable , ils difent tous les 


Gi] 


148 CRITIQUE | 
“jours mille injures à ceux qui ne 
veulent pas fuivre leurs idées.… 
Ils font toutes ces extravagancesw 
fous pretexte qu'ils parlent avec, 
Dieu 5 ( c’eft plûtôt avec moi 
Déeffe qu’ils parlent ) ils deman- 
dentavec hauteur, qu'on les en 
croye fur leur ra EE Éta- 
bli ces gens pour rendre les plai- 
firs des autres plus picquants ; 
car je fçavois qu’ils aimoient 
beaucoup les chofes défendues , 
difficiles &rares : mais comme je 
vois, que leur infolence augmen- 
te tous les jours , je mettrai d’au- 
tres plus modeftes à leur places 
Je ne fuis pourtant pas encore 
tout-à-fait determinee quelle 
profeffion je leur donnerai. À 
propos, il faut que je transforme 
les plus rigides en Cabaretiers, & 
que je les punifle de n’entendre 
que des fotrifes depuis le matin 
jufqu’au foir , fans pouvoir s’y 
oppofer. J'en mettrai d’autres à 
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la Comedie , où ils pourront cri- 
tiquer , fans être obligez de fein- 
dre qu'ils veulent executer ce 
qu'ils propofent aux autres pour 
regle de conduite. J'en pourrois 
peut-être employer quelques-uns 
aux Ecoles , où ils exerceront 
leur aufterité fur lesenfans, fans 
pouvoir tourmenter des perfon- 
_nes raifonnables. 
__ Sije vous dépeignois une autre 
forte de gens , qui s’imaginent 
avoir trouve le milieu entre une 
vie toute fenfuelle , & célle qui 
eftentierement féparée des cho- 
fes de ce monde, vous ne fcauriez 
vousempêcher de rire, Ce font. 
là de plaifans originaux. Pour 
n'avoir point de difcuffion ni 
avec Dieu, niavecle monde, ils 
partagent leur vie en deux por- 
tions égales. Ils donnent la moi. 
tié au Service Divin, l’autre moi- 
tié au fervice du monde. Ils veu. 
lent garder , comme l'on dit, la 
| G ii 
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chevre & les choux; gagner en 
même - tems le Ciel, & jouir de 
tous les plaifirs d’ici bas. 11 pour- 
roit bien arriver à ces gens ce qui 
arrive ordinairement à une cer- 
traine efpece d'Officieux , lefquels 
à force de vouloir paroître amis 
de tout le monde, pour fe ranger, 
en cas de befoin,du côté du parti 
le plus fort & le plus avantaz 
geux , fe rendent ridicules, mé- 
prifables , & haïffables partout. 
Ceux qui font confifter tout Île 
- Culte Divin dans de certaines 
œuvres machinales, aufquellés 
Pefprit & le cœur n'ont point de 
part, font encore de cette claffes 
Ils font ce culte chimerique par 
trois raifons differentes, Les uns 
Je font par pureimitation, parce 
qu’ils le voyent faire par ceux! 
dontils refpectent le mérite; les 
autres le font parcrainte:, pour 
n’encourir point les diforäces qui 
fuivent ordinairement ceux qui 
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{ont reputez impies ou athées : 
d’autres, le foncparbigotterie, 
& cherchent ce beau voile, pour 
paroître honnètes gens , & pour 
tromper impunément leur pro- 
ehain. Tousces gens.là m’appar- 
tiennent, je leur pese de mes 
drogues, & je les tolere, quoique 
je ne les aime pas beaucoup; au 
contraire , je haisces Tartuffes; 
je fuis la femme la plus franche 
du monde, & j'aibeaucoup d'af. 
fection pour ceux qui parlent 
commeils penfent: car je puis les 
gouverner facilement , au lieu 
que les bigots &. les Tartuffes 
troublent continuellement le res 
pos &: les plaifirs de mes autres 
enfans, qui font fouvent les du. 
pes de cette pietéchimerique. Je 
ferai obligée d’y mettre ordre au 
premier jour , & je fuis refolue 
d’établirune loi, en vertudela- 
quelle on ne fera pasreputé avoir 
de la religion, qu’on ne remplif- 

Güi] 
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fe avanttoutes chofes les devoirs 
de la focieté , fans quoi quelques 


geftes,& quelques fingeries qu’on 


faûle , l’on ne fera jamais cru. 
Quittons à prefent cette ma- 


tiere, parlons de‘vos plaifirs fens 


fuels & materiels, car.-ce font là 


des fujets qui reveillent votre at. 


tention. Vous traitez de fous & 
d'infenfez rous ceux que je fais 
promenerdans les efpaces vuides, 
pour y contempler la belle varie: 


RE : 


té des chofes fpirituelles ,; & je” 
napperçois bien que ma Philo 
fophie vous ennuye , cependant 
il falloit vous avertir de ma puif-" 
fance fur les efprits abftraits, & 
fur les chofes qui fe paflent à cet- 

te occafion dans l’autre monde. 
A bien prendre les chofes, vos. 


plaifirs fenfuels ne font differens 


de ceux des fpiriruels ,que par” 


rapport à une image prefente, vi- 


fible & fenfible , dans laquelle : 
votre cfprit prend plaifir , au lieu n 
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que les’ fpirituels n’ont qu’une 
image abfente , immaterielle & 
infenfble , qu'ils fe forment eux. 
mêmes a leur fantaifie, & qui a 
toüjours quelque rapport ( re- 
marquez-le bien) à quelque cho- 
_fe de fenfible & de materiel. Vous 
{çavez bien , que les fpirituels 
vous comparent aux enfans, qui 
avec leurs joujoux , avec leurs 
poupées, &avec d’autres babio- 
les fe divertiflent, & quifontrau 
defefpoir quand ils les perdent 
_ouquandils les voyent déranger. 
Vous au contraire , vous dites 
que les fpirituels ont perdu l’ef 
prit , l’ufage de la raïfon & du 
fens commun. Ils s’imaginent 
voir des Anges , quand ils ne 
voyent que les images de jeunes 
garçons avec desaîles: ils s’ima. 
ginent voir quelque Divinité, 
quandils ne voyent que l’image 
d'un venerable Vieillard : ils 
.croyent {e promener es le Pa. 

he: À y 
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radis , quand leur imagination ! 


fe reprefenre un afflemblage 


d'hommes & de femmes quidan- + 


fent & qui chantent. Du moins, 


dites-vous encore , fi nous nous # 
divertiflons comme des enfans, “ 


avec les babioles ; avec les pou- 


pées , & avec les joujoux de ce “ 


monde, ce font des images réel- 


les & véritables, quiégayent no- 
tre efprit, au lieu que les autres 


ne font que chofes chimériques, 


n'ayant aucun rapport à ce qu'el- 


les doivent reprefenter. 
Je vois bien, Meffeurs, que je 


ne fortirai pas de cette difficulté,“ 


fans vous citer encore mon grand 
Auteur Malbranche. Il vous 
prouve clairement , au Chapitre 
cité ci-deflus , que les corps n’en- 


voyent ni images ; ni idées qui M 
leur reflemblent, par confequent « 
il demeure conftant, felon mon : 


Philofophe , que vos prétendues 


images réelles & véritables, font : 


1 


[8 
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| defranches chimeres. Outre cela 
il vous démontre invinciblement 
que les effets que.les corps pro 
duifent ne font pasdansles corps, 
mais que ce fonc.des. compofi. 
tions qui-viennent de ma bouti- 
que ; de forte que quand vous 
dites,que le feu eftchaud , la gla- 
ce froide , l’eau-humide, la terre 
feche, le pain favoureux , le fu- 
ere doux ;le vin pétillant & fpi- 
ritueux , & qu’une femme eft bel- 
le ; ce font là des chimeres de ma 
fabrique ; & non pas des proprie- 
tez: qui appartiennent à ces cho: 
fes corporelles. . C’eft au moyen 
de mes drogues, que votre ima- 
gination trouve la chaleur dans 
le feu , le froid-dans la glace, la 
faveur:dans le pain, & ainfi du 
refte. Pour. ce qui regarde l’agreas 
ble ou le defagreable , c'eftenco= 
ré votre imagination qui prête 
ces qualitez aux chofes qui ne-les 
+ ont pas ;carm vous croiez aveuglé- 


G y; 
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ment, que les objets devotre vo: 
lupté caufent le plaïfir que vous 
goûtez , lorfque vous en jouiflez, 

& qu'a caufe de celaïls fontbons.. 
Quelles erreurs : quelles chime. 
res : mon Auteur vous dira le 
refte. | | 

Entre nous, Meffieurs,ce grand 
homme vient de me tirer d'un 
mauvais pas, je n’en ferai pasine 
grate , je le ferai Chancelier de 
tous mes Ordres. Ileft Phificien, 
ÿl eft Chimifte, ilme fervirauti- 
lement pour la compoftion de 
mes drogues, il mé: fera un bon 
nombre d’habiles Eleves. 

Je vous laiffea jugeräprefent,mes 
chers enfans, fi vous pouvez jouir 
d’aucun plaifir fansmonfecours, 
& fans que je prépare votreefprit 
pour trouver du plaïfir: où il n°y 
en a point,& fans que je prêteaux 
chofes l'apparence debonté qu’à 
élles n’ont pas. Ainfi quand je 
vous ferai manger des cræpaux!; 
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des fefpens, & des lezards, vous 
les trouverez -ufli favoureux , 
aufli délicieux, & aufli bons que 
des perdreaux , des gelinottes & 
des cailles. Sçavez-vous , fi vos 
perdreaux , vos gelinottes & vos 
cailles ,que vous mangez tous les 
Jours , ne font pas des crapaux, 
des lezards, & des férpens? Scça- 
_vez-vous file feu,quivouséchauf. 
fe n’eft pas de la glace , fi votre 
pain n’eft pas de la pierre, fi le vin 
n’eft pas de l'eau? Sçavez vous fi 
vos belles femmes ne font pas des 
furies , qui ont un vifage bazané , 
des yeux enluminés & chaflieux, 
un corps monftrueux & maigre, 
une puante haleine, & autres qua. 
litez appétiflantes ? Comment ? 
Fauc il aller fi loin? Vous:mè- 
mes , êtes- vous aflurez fi vous 
avez un corps ? Si votre corps 
eft une chofs étendue ? Si vous 
avez de la chair , des os , des 
veines , une tête, des yeux, 
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un ventre , des bras & des pieds; 
ou fi tout cela n’eft qu'une ma- 
nicre de penfer, une forte de 
chimeres? Car felon mon divin 
Defcartes, rien n’eft für, que de 
{çavoir qu’on penfe. Je penfe, dit. 
il, donc je fuis ; tous les autres 
Etres font ou incertains, ou chi- 
meriques, Et felon mon cher & 
feal. Malbranche , fhomme n’a 
aucune certitude de toutes les 
chofes qne je viens de vousnom- 
mer. Pour s’en éclaircir, il faut 
les aller voir , non pas avec des 
yeux corporels , mais avec des 
yeux d’efprit dans le miroir dela 
Divinité | où tous les Etres &ac-, ! 
tuels & poffibles font dépeints. Et: 
quand vous doutez fi les chofes 
que vous y rencontrez font ac- 
tuelles , ou feulement poflbles, 
vous n'avez pas de moyen pour 
vousen éclaircir, C’eftencore pis, 
quand vous yous imaginez un 
Etre impofible,commeunemon:- 


| 
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tagne d’or , un feu fans lumiere, 


| une pierre fluide ,une eau feche, 
deux nombres impairs qui font 
enfemble un nombreimpair ; car 


fi vos fens vous trompent, felon 
le grand Defcartes , fi vous ne 
fçauriez voir, que par votre ef- 
prit, fi cer efprit ne voit jamüis 
rien , que dans le miroir de la 


| Divinité , felon Malbranche, fi 


dans ce miroir vous voyez trois 
Etresdifferens , des Ecres actuels, 
des Etres poflibles , & des Etres 
impofbles;il eft certain que vous 
ne démêlerez jamais rien, & tout 


_jufqu’à votre propre corps de: 


viendra problématique , je de- 
vrois plutôt dire chimerique. 
Que ce mot ne vous épouvante 


| pourtant point ,'car fi Ariftote, 


Plaron, & tous les anciens Phi. 
lofophes n’ont rien {çù , vous ne 
voudrez peut. être pas en fçavoir 
plus que ces orands hommes, 


N'êrtes-vous pas:aflez honorez, 
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quand je vous reconnois pour : 
gens qui m'appartiennent? Vous 
ne ferez peut-être pas fachez de ! 
tenir à une famille auf illuftre 
& aufli grande que la mienne, 
Car dans Île fond il vous importe 
fort peu de fçavoir démonftrati- . 
vérnent, files gelinottes que vous 
. mangez font des crapaux ounon, 
& autres chofes femblables;pour- : 
vi qu’elles vous faflent plailir, & 
jufqu’à ce que les Philofophes en « 
ayent découvert la certitude, 
vous vous divertirez bien, & eux 
mangeront des croutes idéales.A 
vous parler franchement, je n’a. 
vois pasenvie de poufler monEm. 
pire fi loin , comme les Philofo. 
phes cités cy-deflus l’ont pouflé. 
Je voulois laifler aux hommes la 
certitude de leurs fens, & en cas 
que ceux-ci les trompañent, 
leur permettre de s’éclaircir par 
les mêmes fens, Car qu’un rond 
vous paroifle oval de loin, il ne 
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le paroîtra plus de près ; que le 
viñ vous paroifle aigre dans le 
remips que vous avez mangé de 
la falade, il aura fon goût ordi- 
naire, quand vous vous trouve- 
rez dans une fituation ordinaire. 
Je n'aime pas que mes Philofo- 
phes faflent pafler vout le refte 

‘du genre humain pour bêtes, 
ou pour gens qui n'ont jamais 
fait ufage de leur raifon. Ils ont 
crû mefaire grand plaifiren ren- 
dant tout problématique & chi 
merique. Moi au contraire , je 
veux qu'il refte aux horames un 
grain de certitude, chofe qui 
Jeur fait grand plaifir, & que je 
ne détruirai jamais. Je me fou- 
viens aflez bien des troubles que 
certains Philofophes ont caufé 
autrefois dans mon Empire. Ces 
Mefieurs doutoient de tout , & 
joignoient le peur-être à chaque 
propoñition. Je fuis bien aife d’a- 
voir fait voir ma puiflance par 
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de femblables Philofophes, mais 
Je veux que les chofes en demeu- 
rent là, & qu’elles n’aillent pas 
plus loin.CesPhilofophes reffem- 
blent à des Miniftres dont l’am. 
bition eft plus grande que celle. | 
de leur Maître, & qui veulent 
poufler fes conquêtes bien plus 
loin qu’il n’a envie de les pouf. 
fer ; ce n’eft pas pour être utiles. 
au Maître, c’eft pour s’agrandir 
eux-mêmes, fe faire craindre &. 
refpecter. Commeils jouent l’ars 
gent d’autrui,ils ne s'embaraffene 
gueres des évenemens & des fui. 
tes facheufes , queles conquêtes 
démefurées peñvent attirer au * 
Maître. Ils tailleroient fouvenc 
en plein drap, fi je ne fournif.. 
{ois pas au Maître un grain de 
ma prudence & de ma puiffance 
pour les arrêter. Si je permettois. 
de douter de toutes les chofes 
fenfibles & vifibles, on douteroit 
à la fin de moi-même ; alors je 
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ferois femblable à ces Conque- 
rans fanatiques, qui fe mettent 
en tête de conquerir tout l’U- 
hivers, & qui au bout du compte, 
a force de fe rendre odieux à 
tout le monde, fe trouvent fans 
Etats & fans Sujets. De quelle 
utilité feroit-il pour moi, que les 
hommes s’imaginaffent que la fa- 
veur n’eft pas dans le pain , que 
la chaleur n’eft pas dans le feu, 
mais que de petits corps invifi. 
bles voltigent dans l'air, &heur- 
tent contre les parties du corps 
humain où elles excitent cette 
fenfation qui s'appelle faveur ou 
chaleur. Nous voila bien avancé 
avec cette Philofophie chimeri: 
que , & avec ces corps voltigeans 
& chimeriques. De dire, qu’il y 
a de ces corps voltigeans, qu’on 
n'a jamais vü , & dont on ne con: 
noît ni la figure ni la maniere dé 
heurter contre les petites parties 
du corps qui font inviñbles , 
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n’eft-ce pas là de même, que fi 
l’on difoit avec Ariftote , que ce 
font des qualirez occultes ? Chi- 
mere pour chimere, incertitude 
pour incertitude, Pune vaut au- 
tant que l’autre : mais comme 
les Philofophes regardent pour 
une efpece d'infamie de ne {ça 
voir pas rendre raifon de tout, 
ou d’avouer ingénument leur 
ignorance , il faut bien que je . 
leur laifle des raiforis chimeri. 
ques pour fe tirer d'affaire , & 
pour conferver leur réputation, 
Je veux cependant qu'ils gardent 
ces fecrets entr’eux, & qu'ilsne 
troublent pas l’efprit de ceux, 
que j'ai deftiné pour des affaires 
plus importantes. IL faut vi- 
vre, & laifler vivre les autres. Si 
tout le monde devenoit Philofo- » 
phe, quelle confufion n’en pour 
roit.il pas naître > Vous en ver- 
riez arriver mille inconvéniens 
tous les jours, Qu'on aille dire, 
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par exemple , à un garçon en. 
thoufiafmé de Philofophie : voi- 
là con pere qui vient de tomber 
dans la riviere, va-t-en vire le 
fauver ? Ce garçon voudroit peut- 
être aller chercher auparavant 
fon. microfcope ou fes lunettes 
d’aproche, pour s’aflurer que c’eft 
fon pere; après cela il feroit peut- 
être un fillogifme en forme, pour 
fçavoir fi fes yeux , fon microf 
_cope, ou fes funetres ne l’ont pas 
trompé ; il voudroit enfin quef- 
tionner le pere pour en tirer la 
majeure & la mineure de fon fil- 
_ logifme ; mais le pauvre pere fe 
noyeroit cent fois , avant que 
toutes ces cérémonies philofo. 
phiques fuflent achevées, Que 
Pon ordonne à un valet philofo- 
phe de faire du feu, pour qu’on 
_puifle fe chauffer : ce valet feroit 
peut être un feu philofophique, 
c’eft-à-dire , il feroit piler du bois 
en parties invifibles , & au moyen 


: 
Le 
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d'un grand fouflet , il les feroit « 


voltiser dans la chambre. Tout 


le monde ne mourroit-il pas de k 


froid auprès de ce feu philofo- 


phique? Ne me dites pas qu'on « 
ne pouflera jamais fi loin la fo- 


lie philofophique. Vous n'avez 
qu'aexaminer exactement la vie 


de certains Philofophes, & ce M 


qu'ils font en confequence de 


leurs idées, vous verrez qu'ils y. 


vont à grand pas, & qu'ils m’ap- 
partiennent à plus juite titre que 
tous mesautres Sujets ; car après 
qu'ils ont trouvé les figures & 
les liaifons des plus petites par- 
ties des corps , après qu’ils ont 
donné à ces parties le nom chi. 
merique d’Unités, que ne feront- 
ils pas capables de faire? Je fuis 
refolue d’abolir toutes ces chi- 
meres, & de rétablir les qualitez 
occultes d’Ariftote , cela fentira 


du moins une efpece de franchife 


pour laquelle je fuis beaucoup 
portée. 
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Mais enfin où tout ce fatras 
me menera.t-il » Eftil poffible 
que nous autres femmes ne puif. 
fions jamais nous fixer à une mé 
me matiere? Faut.il que le ga. 
limathias fe mêle dans tous nos 
difcours ? Je m'étois propofée de 
vous entretenir de vos plaifirs 
fenfuels , de jeux, de repas, de 
feftins, d'amour , & d’autres 
divertiflemens , & je retombe 
dans la fadeur philofophique, 
Que je vous dife donc à lafince 
que je puis faire pour votre fer- 
vice dans toutes les rencontres 
de plaifir. Voulez-vous que je 
vous fafle trouver du plaiïfir par 
tout ,& que rien ne vous déplai- 
fe ? J'ai inventé une excellence 
drogue qui s'appelle l’Zdée de Le 
perfeftlion. Au moyen de cette 
"Drogue,on trouve du plaifir par- 
tout , & rien ne déplait. Car qu’. 
eft-ce qui caufe le dé plaifir? D'où 
-vientie dégout? Ce fontles dé- 
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fauts que vous rencontrez , c'eftu 
que les objets n’ont pont d'har2ll 
monie avec vos idées : Mais AUM 
moyen de ma drogue , vous ne, 
voyez jamais de deffauts, ni d'im- 
perfections; par confequent rien 
ne fçauroit vous choquer. Ces 
pendant je fuis très- refervéea di-. 
ftribuer mon incomparable Re-" 
mede indiftinétement, à en toute 1 
occafion. La vie deviendroit trop 1] 
infipide , s’il n°y avoit un peu d’ass 
mertume mêlée parmi les dou-" 
ceurs ; au contraire les petits dé-w 
laifirs relevent extrémement le. 
goûr des plaifirs. Un mari eft af. 
Lez heureux, lorfque je lui donnes 
une petite dofe de monremede, … 
our ne voir que des perfeétionss 
dans fa femme ; cela fair qu'il, 
pañle fon tems agréablement avec: 
elle, & que fa compagnie lui tient. 
lieu de tous les aurres plaifirs.Il fe 
confole facilement avec elle de. 
tous les déplaifirs qui lui arri-, 
vent ; 
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vent ; cette charmante focieté 
| lui fait oublier & négliger la plû- 
part des autres divertiflemens. 
L'autre jour , un homme me 
Lvinttrouver pouravoir une bon- 
| ne dofe de mon fpecifique. Il 2. 
voit époufé une femme raifonna- 
blement laide. Entr’autres def. 
fauts, elle avoit le nez femblable 
a celui d’un Cocq d'Inde, & le 
|wifage approchant d’un mafque 
| de Carnaval. Les amis de mon 
l'homme lui avoient remontré 
| qn'il ne pourroit jamais aimer 
| cette femme : Contre toute at- 
| 


tente, mon remede l’en rendit fi 
amoureux,qu'’il pouffa fa tendref. 
| fe jufq'à la jaloufie. I] ne la quit. 
te jamais, il l’adore. Il découvre 
| dans certe femme tous les jours 
| de nouvelles perfections cachées 
à tous les autres hommes. Il foû- 

tient, que fi elle étoit autrement 
faite, il ne l’aimeroit point. Il pré. 
| tend avoirtrouvé dans fa HS 


{\ 
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tant d’appas & tant de charmes; 
( parmi lefquels il compte fon 
beau nez) qu’il n’en croyoit pas 
trouver une dans tout l'Univers 
qu'il pourroit aimer davantage. 
Que faut-il à cet homme pour vi- 
vre agréablementiQue les autres 
fe mocquent de fa folie ,.cela dia 
minue-t'il fes plaifirs? La femme 
qui fe fent un defaut confidera. 
ble, n’eft-elle pas au comble de, 
fa joye d’avoir trouvé un tel ma- 
ri? Ne fe donne-r'elle pas tous les 
efforts imaginables pour mériter 
fa cendrefle ? Son mari lui paroït 
l’homme le plus parfait du mon. 
de, dès qu'elleeftaflurée de {on 
amour fincere. C'eft donc mon 
{pecifique qui rend les mariages: 
heureux & chatmans, quireveil- 
le amour, & qui chafle tous les 
defordres du ménage. On me di 
ra peut-être que c'eft l'amour qui 
fait naître l’idée de la perfe&ion,’ 
_& que mon remede n’a point du 
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tout la vertu que jelui attribue ; 
mais fans que je vous fafle fentir, 
que lPamour même vient de ma 
boutique, n’eft -il pas vrai que 
l'amour fuppofe un objet aima- 
ble, &querien ne peut devenir 
aimable qu'après avoir fait ap- 
percevoir quelques perfections, 
C'eft feulement l'amour qui for- 
tifie l'idée de la perfedion , & 
qui cache ou diminue toutes les 
imperfections. Plus on a pris de 
ma drogue, plus on eft frap.. 
pé de l’idée de la perfe&ion , 
plus on aime, plus on a de plai 
fir de jouir de la chofe ais 
mée, 

Il me paroïît que les hommes 
ne devroient jamais trouver 
d'imperfettion dans ce qui eft 
forti des mains du maître: 
de l'Univers. Cela les engageroit. 
à l’admirer & à trouver un plaifir 
innocent dans tous fes Ouvrages, 
jufqu'aux plus vils & aux plus 


H 1} 
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méprifez. Mais le plus orand 
nombre ayant pris une dofe trop » 


k 
1 


forte d’une drogue qui s’appelle, # 


Idée de [a propre perfcétion , is sé. 


rigent plutôt en Cenfeurs & en 


Critiques des Ouvrages de leur 
Créateur, que d’en être des ju- 


ftes eftimateurs. Plus cetorgueil » 
eft grand & fort, pius ils trou. 


vent du déplaifir, du dégoût & w 
du chagrin. Ils voudroient refor- M 
mer tout l'Univers, rienn’eftar.-w 
rangé à leur fantaifie,ilstrouvent 
à redire partout , ilss’imaginent M 


que s'ils étoient les maîtres, ils 
donneroient àtoutunautretour, 
Plus ces chimeres leur ont rem-" 


pli la tête, plus ils font mécon- 
tens, bizarres & chagrins. C’eft 


pourquoi je refufe à ceux qu'on ; 
appelle communément Philofo- : 


phes, un nombre de plaifirs que » 
j'accorde à d’autres. Ces gens n 


“ à 


agitez de la fureur de tout fçavoir 
# de donner des raifons de tou. . 


# 
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tes chofes, aufi-tôt queje leur ai 
fait prefent de quelques douzai. 
nes de chimeres , ils s’en divertif- 
fent uniquement, & méprifent 
tout lerefte. Ah : qu'ileft beau, 
 difent-ils, de fçavoir la ftructure 
de l'Univers, & de pouvoirentrer 
par là dans le Confeil fecret de Ia 
Divinité. Il eft aflez ordinaire 
aux hommes de prifer peu ou 
point du tout les chofes qu'ils 
croient connoître à fond, maisle 
plaifir de l'admiration n’eft refer- 
 vé que pour ceux qui fentent leur 
jonorance & leur impuiflance. 
Quand les Philofophes font aflez 
heureux de parvenir au point d’a- 
 vouer fincerement qu’ils ne fças 
vent rien , c’eft alors que leurs 
plaifirs commencent, c’eft alors 
qu'ils ne fçauroient ouvrir les 
‘yeux fans rencontrer des char: 
mes & des agrémens. Ceux par 
exemple , qui difent que les ani. 
maux ne font que des machines, 
À Ki ji] 


dé. di 
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- & que Dieules a faits, commeils" 
font leurs Montres , leurs Pendu- 
les , & leurs Tournebroches , # 
n'ont pas grand plaifir de confi: 
dererlesanimaux, puifqu'ilss’'i-M 
maginent connoître à fond leur 
ftruéture , quoiqu'il n’y ait nonw 
plus de reflemblance entre les 
machines faites par les hommes 
&entre lesanimaux, qu’il y en ak 


entre un arbre & une pierre, àW 

moins que je ne prête au terme 
de machine un fens chimeri-w 
que. Ceux au contraire qui di-w 
{ent qu'il y a du fentiment & dem 
l'intelligence dans les animaux 
trouvent beaucoup de plaifir en. 
les confiderant & en les admis. 
rant. Ils découvrent de la fidéli-" 
té & de la reconnoiflance dans un! 

_ Chien, dela fiereté dansun Che 
val, de la patience dansun Ane.w 


de la rufe dans un Renard den 
limitation dans un Singe, de la « 
joye dans un Oyfeau, & ainfidu” 
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refte. Ce font autant de fujets 
d’admiration & de plaifir pour 
eux, pendant queles Machiniftes 
enragent de ne pouvoir pas con- 
cilier tous ces effets furprenans, 
avec leur fyftème de machines, 
C’eft pourquoi , en fait de Philo: 
fophie,les plusgrands plaifirs font 
refervez pour ceux qui fçavent 
donner le plus de raifons de leur 
ignorance, Et par ce même prin: 
cipe, mon incomparable fpecifi- 
que fert pour tous les autres plai. 
firs de la vie. Il eft vraiqu'il y a 
une efpece”de plaifir attaché à la 
découverte des deffauts & des 
imperfe&ions, C’eftun petit p'ai. 
fir de rien que j'accorde à ces 
ames héteroclites , qui fe voient 
mille fois plus grandes & plus 
parfaites qu'elles ne font; mais ce 
plaifirentraîne le defir de criti- 
_quer & de corriger, il entraîne 
en même-temsuneinfinite de dé- 
plaifirs & dechagrins. La criti- 

| H üij 
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que devient fâcheufe , & la ré. 


forme trouve des obftacles. 
Quand celui qui critique ne fait 


: point remarquer, qu'il taxeun 


defaut attache plus a l’humani- 
4 > \ F] e 
té qu’à l’homme , on le hait, & 


chacun le critique à fon tour ; 


quand celui qui veut reformer 


n’a point l'autorité requife, on 


. fe mocque de lui, & on lui fait 


\ 


milleavänies, Mêmeavec toute 


Yautorité , & avec toute la puif.« 
fance poffble ,on ne fait rien qui 
vaille fans mes drogues. Un perew 


eft en droit de critiquer & de re-u 


former les mœurs de fon fils :” 


2 


nonobftant fon autorité , il fait” 


mieux & réuffit plus facilement ,« 
quandil fe met en paralelle avec. 

lefils , en lui difant : j’étois jeune, « 
je faifois les mêmes fottifes que“ 


toi : aujourd’huy je fuisau defe£ 


SR 


poir de ce qu’on ne m'a pas corri-h 
SÉ , je donnerois tout mon bien, « 
pourqu’on m'eûtempèche de fai. … 
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re telles ou telles chofes, Quel 
chagrin, quel tourment pour un 
ja quand il ne peut pas venir à 

out de fes enfans ? Quel mécon- 
tentement pour un Prince, lorf- 
qu'il ne fçait pas foûmettre fes 
propres fujets ? Queile douleur 
pourun mari, quandilne poñle- 
de pas le cœur de fa femme ? 
Quelle mortification pour un 
Maître, quand il ne peut pas sou. 
verner fes éleves? Quelle défola. 
tion pour un Officier , lorfque 
dansles plus grands dangers,ileft 
abandonné de fes Soldars,& qu'il 
fe voit feul, quand il s'agitde com. 
battre & remporter les fruits de 
la victoire ? Etre trahi par fes 
propres Domeftiques, y a.t’il rien 
au monde fi chagrinant ? Tout 
cela arrive quand on méprife mes 
drogues , quand on gouverne , 
critique & reforme fans mon fe. 
cours. Mais un pere entendu & 
fagefaiten premier lieu tout ce 
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qu'il peut pour être aimé de # | 


enfans. Un Prince éclairé cher- 
che à gagner le cœur de fes Peu 
_ples. Un mari bien avifé ne fou- 
haite que l'amour de fa femme. 
Un Maître bien entendu,n’ambi- 
tionne que l'affection des Eleves. 
Un Officier habile , s'empare de 
la confiance de fes Soldats. Un 
bon pere de famille a des atten- 
tions pour le moindre de fes Va. 
les. Cela n’arrive qu’au moyen 
de mes drogues Quand les peres, 
les Princes, les maris, les maî. 


tres, & les Officiers ont fait avas 


ler une bonne portion de l'idée 
de leur perfection 2 a leurs re 
a leurs fujecs, à leurs Soldats, 
leurs Eleves, & à leurs Domelti. 
ques , tout va à merveille se ya 
du contentement partout, il n Y 
a que plaifir & joye pour execu 


ter ce qu’on leurordonne. Quand 


le Soldat & le Domeftique ne 
croient pas trouver un auf bon 
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Officier, un aufli bon maître que 
le leur dans le monde, ils fe font 
plûtôt hacher en pieces que de 
les abandonner dans le peril, ou 
dans aucune autre rencontre. 

Convenez donc avec moi, 
Mefheurs , que dans toutes fortes 
d'états & de fituations, on ne 
peut pas fe pafler de mon remede, 
fi l’on veut fe faire aimer, fi l'on 
prétend y vivre avec agrément, 
Ne croyez pas qu'il fuffit à un 
Prince qui veut fe rendre maître 
des cœurs, d’avoir donné à fes fu- 
jets une haute idée de fon merite; 
cela ne fera que le faire craindre 
& refpecter; mais leuramour, qui 
eft le comble de fon bonheur, ne: 
peut venir que de l’Zdee de [a per. 
fetlion. Etre reputé homme de 
mérite, & ètre reputé homme 
parfait, ce font deux chofes bien : 
differentes. Il n’y a que la dernie- 
re qui puifle forcer , pour ainfi di- | 
re , l'amour des hommes. Vous ” 
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_medirez peut-être, où eftl’hom: : 


me qui foit parfait ? où eft l’hom- 
me qui fe puifle flatter de parve- 
air a un haut degré de perfection? 
Le plus parfait ne peut pas plaire 
à tout le monde, il n’eft jamais 


exempt de critique & de repros 


che. C’eft par cette raifon, Mef- 
fieurs , que je vous confeille de 
prendre mon admirable fpecifi. 
que. Si la verité étoit toûjours af 


{ez forte pour. frapper & pour # 


convaincre tous les efprits, on fe 
pañleroit fort bien de moi , on 
n'auroit que faire d’opinions , 


d'idées, de chimeres ,& detoute M 
ma boutique. J’oferois mème vous M 


aflurer que mes drogues ont plus 


d’effet que ce que vous appellez. 4 


Vérité; au contraire, au moyen 


d’elles, on peut fort bien fe pañler. 


d’être parfait,& néanmoins jouir 
de tous les avantages de la perfe. 
ion, Vous n'avez peut être pas 
encore oublié l'exemple que je 
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vous ai donné d’un mari quire- 
garda une femme très-laide pour 
belle & parfaite. Reflechiflez-y, 
& vous trouverez que je ne fuis 
pas femme à vous en impofer. 
Comptez que paroître vaut trèss 
fouvent beaucoup mieux que d’&- 
tre ; au lieu que d’être & ne pas 
paroître , ne fert à rien du tout 
dans le commerce de la vie. 

Vous qui avez fipeu de goût 
pour le pénible exercice de la 
vertu, fervez-vous de monexcel- 
lent fpecifique, vous ferez répu- 
té vertueux dans le monde au fu- 
prême degré. Vous qui cherchez 
les charmes de la vie conjugale, 
faites avaler à vos maris , à vos 
époufes un grain de cetteadmira- 
ble drogue:vous qui fouhaitez les 
plaifirs d’une famille nombreufe, 
& qu’elle ne vous fafle point de 
chagrin , nenégligez point d’en 
donner à vosenfans, quand vous 
enaurezpris, Enfin vousaurres, 
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de quelque état & de quelque’ 


condition que vous foyez ,appro. 
chez de ma divine boutique , elle 
vous fournira une drogue, fans 
laquelle votre état vous déplai- 
ra, votre condition vousennuie- 
ra, & votre profeflion vous fera 
à charge. Quand vous aurez pris 
de monincomparable fpecifique, 
vous viendrez m'en dire des nou- 
velles , il eft inutile que je vous 


prévienne davantage là - deflus. 


Enun mot, pour toutss fortes de 
focietez où l’amour fait le lien le 
plus effentiel , ou fans lui,il n’y a 
point de plaifir; mon remedeeft 
fouverain, c’eft celui là feul, & 
il n’y en a point d’autre. 


Je vois là une femme de foi. 


xante ans, qui voudroit bien être 


aimée de fon mari qui n’en a que: 
trente ; elle brûle d’impatience. 


pouravoir une bonne dofe de ma 
drogue : Il faut, Mefdames, que 


je vous raconte fonhiftoire avant. 
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que de la laiffer approcher. C’eit 
une femme qui a voulu faire mon 
métier fans le fçavoir. Avant 
époufé fon marià caufe de fa jeu. 
nefle, de fa figure, & de fes manie- 
resengageantes, dontil a {çû fai- 
re ufage par mon fecours, pour fe 
faire adorer de cette Veuve très. 
riche, elle a fait tout ce qu’elle 
a pû pour être aimée de fon Ado- 
nis, Pour cer effet, elle s’eft mis 
en tête de faire la jeune, la belle, 
l'enjouée, & la gaillarde, Si vous 
aviez vû les operations de Toilet« 
te, les contorfions , les geftes, 
les grimaces, & les fingeries de 
cette vieille guenon, fi vousaviez 
entendu fes difcours amoureux, 
fes fleurettes, vous auriez fait 
comme moi , c’eft-a-dire , vous. 
auriez ris à perte d’haleine; mais 
ut pour elle, fon 
mari ne fut point touché de ces 
jeux de Polichinelle ; au contrai- 
re, ils le dégouterent davantage 
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de cette défagréable compagne. 
Elle s’en appercût fort bien, elle. 


fentit, qu’au lieu de rallumer fon 
peu d’ardeur, elle l’avoiréteinte 
entierement. Il cherchoit toutes 
fortes de pretextes pour s’éloi. 
gner de fa moitié furannée. Il 


alloit fouvent à la Campagne, & 


pour retourner plus tard, il fai. 
foit le malade ; quand il étoit en 


Ville, il fortoit de bonne heure, 


& rentroit fort tard : la jaloufie 
s'empara de l’efprit de cetre fem- 
me, elle ne faifoit que foupirer, 
que pleurer, que fanglotter de. 


puis le matin jufqu’au foir. Au re. M 


tour du mari, les reproches, les 


plaintes, les paroles dures paroif. M 
{oient. Les réponfes du mari tan- 
tôt aigres , tantôt railleufes fai. M 
foient la bafe de cette agréable 


A 


Mufique. Vous pouvez juger à: il 
prefent, Mefdames , des autres 


douceurs de ce mariage. Jugez en 
même-tems, s’il vousplait, quels 
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le doit être mon habileté , fi je 
racommode , comme je prétends 
faire , ce mauvais ménage. J'a- 
voue que la chofeefttrès-diffcile 
& très-épineufe. Cette femme 
mauvaife Charlatanne a tout ga. 
té par fes folies, il n’y a que la 
Charlatanerie elle - même qui 
puifle la tirer d'affaire. Je m’en 
vais vous dire en peu de mots, 
comment je traiterai cette fem 
me infortunée, pour rendre fon 
état doux & agréable. Je lui ferai 
d’abord avaler quelques grains 
de monEmétique préfervatif,qui 
lui fera rendre toutes fes folies: 
quand cela fera fait , je lui don. 
nerai deux grains de mon fpecifi. 
que qu’elle mêlera dans le bouil- 
lon de fon mari, cela étant fait, 
tout ira de mieux en mieux. La 
femme oubliera tout d’un coup 
fes perfections imaginaires, &le 
marine s'appercevra plus des dé- 
fauts de fa femme, La femme ne 
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fe parera plus commeune Come. 


dienne , elle ne parlera que des 
affaires du ménage & d’autres 


chofes raifonnables , elle fera 


même de temsen tems de petits 
reproches à fon mari de ce qu’il a 
époufé une femme aufli peu ai: 
mable 5 elle l’exhortera d’aller fe 
divertir en compagnie , ou à la 
Campagne, en un mot, elle fera 
connoître qu’elle ne s’eft rema: 


rice que pour la focieté , & pour « 
avoir un adminiftrateur fidele de 
fes biens. Alors elle fera briller 
tous les avantages que fon âge lui « 
peut permettre. Elle avouera fin: 
cerement à fon mari, que tousles 4 
defordres de leur ménage vien: M 
nent d’elle, & que pour y reme. 
dier, elle ne prétend plus qu'il « 
l'aime , que cela ne détruira M 
point fon amitié , & qu’au con- « 
traire, elle ira difpofer au pre- M 


mier jour de tout fon bien enfa 
faveur. Le mari voyant fa femme 
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dansune difpofition auff raifon. 
nable , ne la trouvera plus fi lai. 
de & fi dégoutante , il prendra 
de Paffeétion pour elle,  deffor. 
cera de lui témoigner fa recon- 
noiflance , il ne s’ennuiera plus à 
Ja maifon, les foins & les atten. 
ticns qu’il fe fentira obligé d’ap- 
porter , pour conferver fa femme 
dans cette heureufe difpofition, 
& pour s’aflurer la riche fuccef- 
fion, lui donneront tant d’occu- 
pations , qu'il oubliera & mañ- 
trefles & divertiflemens. Vous 
voulez peut-être fçavoir auf, 
Mefdames, fi le mari deviendra 
amoureux de cette femme, mais 
attendez, s’il vous plaît, jufqu'à 
ce que la cure prefente foit faite, 
& alors vous fçaurez le refte. Je 
vous dirai feulement d’avance, 
que je n'aime pas mener d'abord 
Jes chofes d’une extrémite à l'au- 
tre ; je veux qu'entre deux folies, 

il y aittoujours un petitinterval- 
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le de fagefle. Je ne vous entre: M 
tiendrai pas plus lon:gtems des « 
affaires d'amour ; car la plüpart 
d’entre vous croient être maîtres M 
ou maîtrefles dans cetart, &n’a. 
voir plus befoin de mes drogues. « 
Sije difois,par exemple acelui.là, 
voili ta maîtrefle qui va t’aban- « 
donner tout-à-fait , ilfaut queje 
t'en préferve : fi je difois à celle. 
ci voilà un amant qui va s’échaps 
per , prend vite un brin demon 
fpecifique , vous penferiez que 
l'intereft me fait parler ; vous 
vous mettriez en garde contre : 
moi, ainfije vousattendraitran: M 
quillement, & je débiterai alors 
fuffifamment mes marchandifes, M 
Reflechiffez, enattendant, fur # 
vos parties de plaifir,& fur vos fe- 
ftins , pour voir fi tout ne devient. 
pasinfipide, quand vos Conviez 
& vos Spectateurs n'ont pas pris 
un peu de mon fpecifique. Vous 
aurez beau rechercher les mets 


; » 
I \ 


_ DE LA CHARLATANERIE. 189 
les plus exquis, les ‘décorations 
les plus magnifiques , les endroits 
des plus charmans ; que votre 
compagnie s'imagine quelques 
grands deffauts , cout fera de mê. 
me, comme fi vous n’aviez rieti 
fait du tout. 11 faut fi peu de cho. 
fe aux hommes, pour trouver des 
deffauts , & pour fe dégouter des 
plaifirs qu’on leur prépare, qu'il 
eft abfolument neceflaire que je 
les garantifle du dégoût au 
moyen de mes drogues, fans quoi 
pul plaifir , nul agrément. Au 
contraire , fuivant la grandeur 
des deffauts , quife préfententen 
ces occafions, le prétendu plaifis 
dégenere fouvent en grand défa- 
grément. Quand on s’imagine, 
par exemple , de trouver de 
Ja mauvaife grace dans les manie. 
res de l'hôte , quand on fe repre- 
fente parmi les Conviez un enne. 
mi mortel, ou un rival, quandon 
apprehende quelque trahifon , 
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l’on n’y trouve plus rien de bon ; 
rien ne plait, rien n’excite l’ap- : 
pes & la joye. Il eft conftant que | 
idée la plus chimerique peut ! 
donner lez d'occupation à l’ef. 
prit, pour queles divertiffemens î 
les plus raffinez ne lui faflent aus w 
cune impreflion. La faim même 
& la foif , lestirans du corps hu-# 
main, perdent fouvent dans ces M 
rencontres tout leur Empire. 
N'avez-vous pas vû des perfon-# 
nes qui reftoient plufieurs jours! 
fans manger , par la feule idée ,4 
qu'il leur arriveroit un grand 
malheur, quoiqu'il n’y en eut pas 
la moindre apparence ou vrai-M 
femblance. J'en ai vû qui fe fc.u 


roient laiflé mourir de faim 


4 


ESS 


fi, au moyen de mes drogues 
je n’avois pas chaflé les chi. 
meres ficheufes par des chimeresm 
agréables. La joye eft encore ca 
pable de gâcer les plaifirs. Que. 
l’on annonce une grande & heu-A 
’ { T 2F- j Ne 
reufe nouvelle à celui qui fe troug 


(| 
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-ve à un repas, à un feftin, ou à 
quelqu’autre partie de plaifir, il 
ne fentira aucun goût dans les 
mets, aucun charme dans les dé: 
Corations aucune harmonie dans 
les Concerts. Il importe peu que 
la bonne nouvelle foit vraie ou 
faufle, car chez moi tout cela 
eftindifferent. Au contraire, fui. 
vant ce que je vous ai dit ailleurs, 
les chimeres toutes pures font 
plus efficaces que les plus gran- 
des veritez mêlées de quelque 
chimere. Vous fçavez bien que 
l’homme n'a qu'un feul efprit , 
une feule ame ; il eft impoffible 
que cetefprit, cette ame foitoc- 
cupée & remplie de deux chofes 
à la fois. Il eft impoffible qu’elle 
goûte du plaifir dans le rems 
qu'elle eft occupée de la douleur 
& de la triftefle. Il eft impofñlible 
qu'aucun objet préfent la frappe, 
quand elle fe réjouit ou fe diver. 
it d’un objet abfent. Il eft im. 
pofible que cette occupation foit 
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entiere, quand l’objer de fa joye- 


ou de fa triftefle n’eft pasentier, 
c'eft-à-dire , quand la verité fe 
mêle avec la chimere. Vous ne 
difconviendrez peut-être pas, 
Mefiieurs, de ce queje viens d’a- 
| vancer, vous le fentirez aifément 
par vous-mêmes, cependant vous 


me foûtiendrez peut-être , que 4 
hors de ces occafions, ma puif- 
fance eft finie: Vousdites, quand « 


notre efprit n’eft pas occupé de“ 
triftefle ou de joye, nous fommes w 


difpofez , nous fommes les maï- 


ne none 


tres de goûter les plaifirs d’un - 


bon repas, d’un beau feftin,, 


d’une belle fimphonie : car ces 


chofes rempliflent par elles«mê- 


mes notre efprit de douceurs dès 


qu'il eft chez lui, c’eft-à.-dire, de 
ce qu'il ne voyage & ne s'occupe 


pas ailleurs. Mais quand je vous 
dirai que votre repas, VOtre fe. 
ftin , votre fimphonie même le 

euvent faire voyager & s’abfen- 
ter, pour ainfi dire, à cent mille 


lieuës” 


| 
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lieuësde là, & qu'il faut abfolu- 
ment le fixer par mes drogues , 
vous verrez clairement que vous: 
vous trompez. 

L’autre jour un de vosConfreres: 
donna un grand & délicieux re- 
pasaun Milord, & à quelques. 
«ns de fes amis : tout y étoit re. 
cherché, tout y étoit exquis; les 
ooûts les plus difficiles y auroient 
trouvé de quoi fe contenter, les. 
oreilles les plus fines auroient été 
enchantées du beau Concert ; 


cæpendant quand on fe mit à 


table, un ami du Milord lui dit: 


f 


voila un mets pareil à celui que 
nous avons mangé enfemble à 


-Romeun tel jour, àunetelleoc. 


cafion.V ous fçavez bien, lui dit: 
il, combien vous étiez enchanté 
de la belle Dame qui étoit affife 


à votre droite. Dans l’inftant le 


Milord fe mettant à récapituler 

fes plaifirs de Rome , ne goûta 

plus aucune chofe préfente. Le. 

maître du Logis s'en apperçüt, &: 
| die à 


94: Cane noie) er 
Jui fit un reproche honnète, en ! 
difant , qu'’ilétoit au défefpoir de 
n'avoir rien trouvé qui pütfaire 
plaifir au Milord, Celui-ci fe 
contraignit autant qu'il fût pofli. 
ble de manger, de boire; & de 
faire remarquer fa fatisfa@ion à 
J'Hôte. Mais lorfqu’au lende. : 
main on queftionna le Milord fur 
ce qui s’étoit pañle au repas, il 
n'en eut aucun fouvenir diftin- 
gué ; il avoua franchement que 
pendant tout le tems du repas, il 
avoit été à Rome.Il feroit inutile 
de vous conter un nombre de pa- 
reils exemples, vous en trouve. 
rez vOus-MÊIMES autant que vous 
voudrez >; en repaflantune partie 
de votre vie. Qui croiroit qu’un 
cheveuxtrouvéfur une afiette ou 
dans un plat, qu’un difcours fa. 
je, qu'une ation indécente puif- 
fene dégoûter du repas le plus 
magnifique } S'il y a des chimeres 
tres-pctites , ce font aflurément 
celles-ci ; cependancelles ont un 
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effet furprenant. Jugez donc du 
tefte. Mais quand je veux me mé- 
ler de cesaffaires, iln’ya ni che. 
- veux, nidifcoursfales ,niactions 
indécentes, niplaifirs pañez , ni 
plaifirs à venir , ni bonnes , ni 
mauvaifes nouvelles qui puifflent 
troubler les plaifirs préfents. Un 
grain de mon fpecifique fait né. 
oliger l'avenir, oublierle pañlé, 
méprifer les bagatelles dégou- 
tantes , differer les affaires les 
“plus férieufes , chafler tous les 
chagrins , remertre les jaloufies, 
& les hainesà unautretems, On 
dit alors , jouiflons du préfent, 
ce tems nereviendra plus, diver- 
tiflons - nous aujourd'huy , de- 
main nous aurons aflez de loifir 
pour nous chagriner. Il n'eft pas 
necefaire que les mets foient ex 
quis , que le vin foit excellent , 
que la fimphonie foit parfaire a 
que les manieres de l'HÔte foient 
engageantes & enjouées. Tout 
cela ne fait rien à la chofe, tout 
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cela n'empêche point que mor | 
{pecifique ne fafle fon effet. Vous 
appellez les qualitez que je viens 
de raconter, des perfe&ions réel- 
les, & mon remede les rend tou. 
tés chimeriques. Aufli-tôr qué 
lefprit s'applique uniquemenc 
aux chofes préfentes, & qu’il s’en 
réjouit , elles font toutes parfai. 
tes, car pour trouver une imper- 
 feétion, il faut penfer à des chofes 
abfentes,& les comparer aux pré. 
fentes. N’aimeriez - vous pas 
mieux, Mefieu:s & Mefdames 
trouver du plaifir, à vous re- 
jouir , & vous divertir avec 
ce que vous avez , que de vous fa. | 

tiguer l’efprit avec des rêveries 
ficheufes fur ce que vous n'avez 
pas? Prenez donc de mon admi- 
rable fpecifique , prenez de ce 
divin Antidote, mais dépèchez- 
vous, je m'en vais, je vous dis 
adieu jufqu’au revoir. 


FIN. 
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Garde des Sceaux , 4 Critique de La 


Charlatanerie, qui peut être imprimée, 
A Paris le 3, Aouftr72@ BLANCHARD. 


] AY Iù par ordre de Monfeigneur le 


PRRIVILEGE DU ROT. 


OUIS PAR L'A GRACE DE DIEv, 
2 Roy ve France ET pe NAvAR- 
RE : À nos amez & feaux Confeillers, 
les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maître des Requeftes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confeil, Pre- 
vôt de Paris, Baillif, Sénéchaux.,, leurs 
Lieurenans Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appartiendra, Sa zur. Notre 
bienaméNicoras LAmaurv, Nous 
ayant fait fupplier de lui accordernos 
Lettres de permiflion pour l’impreflion 
d'un Manufcrit intitulé : Critique de La 
Charlatanerie ; offrant.pour ceteffet de 
le faire imprimer en bon papier &.en 
beaux caracteres , fuivant la feuille im- 
primée & attachée pour modèle fous le 


permis & permertons par ces Préfentes 


audit Lamaury , de faire imprimer ledie 


Livre ci -“deflus expliqué, conjointe- 
mentouféparement &autant de fois que 
bon lui femblera fur papier & caracteres 
conformes à ladite feuille imprimée &c 
attachée fous notredit contre-fcel, & 
de la vendre , faire vendre & débiter 


- tontre-fcel des Préfentes ; Nous avons 


par tout notre Royaume, pendant le. 
tems de trois années confecutives., à. 
compter du jour de la datte defdites Pré: ” 


fentes. Faifons deffenfes à tous Impri- 


meurs, Libraires, & autres perfonnes! 
de quelque qualité & condition qu’elles. 


foient d'en introduire d’impreflion étran- 
“gere dans aucun lieu de notre obéïffan= 


" : ù 
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ce ; à la charge que ces Préfentes feront « 


enregiftrées tout au long fur le Repgiftre 
de la Communauté des Imprimeurs &e 
Libraires de Paris, & ce dans trois mois 
de la datte d’icelles ; que limpreffion 


de ce Livre fera faite dans notre Royaus w 
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me & non ailleurs ; & que l’Impétrant . 


fe conformera en tout aux Reglemens 


de laLibrairie, & nottamment À celui du ! 


dixiémeAvril 1715.qu'avant que de l’ex: 
pofer en vente,le Manufcrit ou Imprimé 
qui aura fervi de copie à l’impreflion du: 


ee 


% 


dit Livre, fera remis dans le même état, 


où l’Approbation "y aura été donnée. ès 
mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier Garde de Seaux de France, le fieur 
Fleuriau d’Armenonvile, Commandeur 
de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite re. 


mis deux exemplaires dans notre Biblio- 
theque publique , un dans celle de notre. 


Château du Louvre, & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier , 
_ Garde des Seaux de Francele fieur Fleu. 
riau d’Armenonville, Commandeur de 
nos Ordres : Le tout à peine de nullité 
des Prélentes : du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l'Expofant ou fes ayans caufe, plei. 


Me 


nement & pailiblement, fans fouffrie, 


qu’il leur foit fait aucun trouble ouem- 
pêchement. Voulons qu'à la copie defdi- 
tes Préfentes qui fera imprimée tout au 
Jong au commencement ou à la fin dudit 
Livre, foi foit ajoürée comme à l'Origi- 
nal. Commandons au premier notre 
Huifier ou Sergent de faire pout l'exe. 
cution d’icelles trous Actes requis & ne- 
ceffaires, fans demander autre permif. 
fion, & nonobitant clameur de Haro, 
Charte Normande,& Lettres à ce con. 
traires. CAR TEL EST NOTRE PLAI® 


ézr. Donné à Paris le dix-feptiéme jour 
du mois d’Aouft , l'an de grace mil fept 
cens vingt-fix , & de notre Regne leon 


giéme. Par le Roy en fon Confeil. 
ds En NOBLET: 


Regiftre [ur le Regiftre VI. dela Chambre 
Royale & Syndicale dela Librairie Im 
primerie de Paris, n° 476. fol. 377. confor+ 
mement au Reglement de 1723. qui fair 
deffenfes, Art. IV. à toutes perfonnes dé 
quelque qualite qW'elles foient , autres que 
les Libraires & Imprimeurs de vendre, des 
biter, © faire afficher aucuns Livres pour 
les vendre en leurs noms , feir qu'ils ser 
difent les Auteurs on autrement ; © a læ 
charge de fournir les Exemplaires prefcrite 
par l'Article CVTIL. du même Reglement. 
A Paris le vingt-deux Aouft wil Jeptcens 
vinet-fix. D, MARTETTE, S#y4ice 
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